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Lyon , le 20 Octobre «
— bc

v .,a avions raison de nous défier un at
"°AI bruvantes démonstrations de ti<

Peuiïe orléaniste, et c'est à bon droit m
* prtX soupçonnions les « constuu- et
que îiou^ t-v

g c
-
é

[é])rer si haut }eur ra
!vSe apparente qaafin de mieux fît
iSler leur défaite réelle. sU
d itniiis plusieurs jours ou se deman- m

• M était en réalité, celui des deux ta
da-1 Y™* en présence qui avait sombré si<
EflSfe.et quelle part de sa-

•ÀJ, incombait, dans le compromis da
ïïwflft à chacune des parties cou- co

T r organes du centre droit s'en al- éfc
iiirat répétant, avec ensemble, que pa

nais les fondés de pouvoir de ce m
iroupe parlementaire ne céderaient ni na
y fe "question constitutionnelle, ni ré
ht la question du drapeau. L'iuflexî-
filité proverbiale du caractère de M. qu
t&mie de Chainbord ne permettait br
Çjère d'un autre côté, de supposer que &&
L concessions vinssent de sa part. Il y tej
rit doue, lorsque les négociateurs en- fn

Lfej à Salzbourg annoncèrent le ré- re:
saliat heureux de leur mission, un mo-
Leat d'hésitation et de stupeur, et, s il stt
toit clair pour tout le monde que^af- da
faire avait abouti, il n'apparaissait bien co
nettement à personne sur quelles ba- cir.
ses avouables le contrat avait pu être ré

îèàké. ejl
Taudis que les orléanistes chantaient Ti

sictoire et célébraient, en d'intermina- no
te dithyrambes, le libéralisme du pa
Ute de Ghambord, les feuilles légi- iat
Listes gardaient le silence ou prêtes- foi
^'eut-contre les affirmations intéres- M;
m de leurs, confrères. Devant l'im- ce!
possibilité d'admettre une réconcilia- loi
on honorable et sincère entre les par- m;
iaindu droit divin et les fidèles du de
lartementarisme, on se demandait tout m<
ntarellement qui avait cédé, qui avait qu
tsinu,qui était le dupeur , qui le
dupé. sài

Le texte de ce protocole d'un nouveau lui
pve,où sont formulées les résolutions fia
muées à Salzbourg et que nous avons m<
mteWer sous les yeux de nos lecteurs, Cl
irait déjà levé un coin du voile. Le lan- ne
Nga, plus affirmatif que jamais, des or-
gues légitimistes, achève de dissiper •—
oute équivoque. Voici ce que dit l(J-
bers: 1

Certains journaux affirment que M. le comte
• Ctatnbôrd a complètement et définitive- 1
«Uceeplé is drapeau tricolore. Voici une
teinkmation : f'
; M- te comte de Ghambord aurait dit en

«aux députés qu'ii n'yav&it pas lieu
sa'uccaper du drapeau avant son avènement '
"•fae, mais qu'il se réserve, étant là, de &&
Nre à son heure cette question de ma- P 1'1
'N satisfaire le pavs, l'Assemblée et lui- eh;
feue.» 27
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^Union est plus explicite encore, et an
^ un article, que nous reproduisons Ma
«loin, elle déclare que « M. le comte coi
'^ainburd, sur la terre étrangère, ne sef

re rien, n'octroie rien, parce qu'il r^
""Pose rien. » Et plus loin, l'organe j

C
°j

Mé du prétendant légitimiste
1*1U3, lorsque ce dernier sera roi tai.
Jrance, il n'aura également ni sa- Coi
ps à accomplir, ni sacrifices à im- faii
;-ïr;car « ici encore quelque chose sio
^pèrieur au bon plaisir du prince F«
^exigences de la représentation fi6i

J^lesera la loi des parties c'est "f
r?tf monarchique qui est l'accord |*'
j.^du pays, du roi qui règne et \
j,", Adu pays qui exprime libre- Vei
iC^ffXBttx.» qu

ito qui règne et qui gouverne, ne

un pays qui exprime librement ses h
vœux, voilà donc ce que nous promet c
la restauration de 1873, et c'est à ce
beau résultat que nous a conduits la fière

m attitude des « monarchistes constitu-
ie tiounels ». Après s'être livrés eux-mê- él
dt mes, ils n'aspirent qu'à livrer la France, a
n- et, quoi qu'ils puissent dire, quelques te
ur raisons qu'ils fassent valoir, toute jnsti- ci
ix ficatîon de leur part est rendue impos-

sible par la publication des engage- ^
n- ments qui, depuis février 1872, les met- t(

ix taient à la merci des meneurs de la fu- tr

ré siou. £
a- On en trouvera plus loin_ la preuve
is dans un document, d'une importance c<
:i- considérable, et qui attestera devant M

l'histoire combien les coalisés du '24 mai st
.1- étaient sincères, lorsque, à la face du q
ie pays, ils déclaraient poursuivre unique- ai
îe ment la « régénération morale » de la
ni nation et non le renversement de la dl

ai république.
i- Il y avait quatre mois à cette époque n .
i. qu'une déclaration formelle des mem- ej
it bres du centre droit, déclaration tenue dj
te secrète jusqu'à ce jour, affirmait l'en- qi
y tente qui s'était établie entre les deux te
i- fractions du parti royaliste, en vue d'une
é- restauration monarchique.
0- Au reste , le moment des disputes
il stériles touche à sa fin, et nous entrons ^
1- dans une période décisive. On donne f!!

in comme certaine la convocation anti- -jT
i- cipée de la Chambre, qui devrait être J(
•e réunie le lundi 29 octobre, et — si l'on se

en doit croire une correspondance du gt
il. Times — il faudrait dès a présent re- te
i- noucer à'.la combinaison mise en avant g*
u par plusieurs de nos confrères, et à
i- laquelle semblaient s'être ralliées les
5- feuilles officieuses. Le maréchal de c}
i- Mac-Mahon refuse positivement , dit ™
i- cette correspondance, de conserver plus JL
i- longtemps les pouvoirs remis entre ses je
H mains. La lutte ne sera donc pas retar- ca
u dee : elle se pose nettement entre la ré
it monarchie de droit divin et la républi- p<
it que conservatrice. ré
lej Nous attendons avec anxiété, mais

sans découragement, l'issue de cette
u lutte suprême, et nous avons la con- ,.
is fiance que, le parti républicain saura se *
is montrer, dans le pays comme à la |0
s, Chambre, à la hauteur des graves évé- at
i- nemeuts qui se préparent. va
r- vt

IlFÔlilTiOlS MLlflQKÈI' • %
te la

J Le Times publie uae dépêche de son carres- ^
pondant de Paris,, de laquelle BOUS détachons S,

,n les paragraphes suivants : :
su " Paris, le 17 octobre. -
ni * D'importantes rësolutisos, ainsi ^u'il a C3
je été dit dans le Times du.5 de ce mois , saroiit ga
j. prises dans le courant de la semaiae pro- m
j. chaîne. L'Assemblée sera convoquée pour le n

27 octobre au plus tard. Il n'est pus vrai, ainsi j*,
qu'on l'a affirmé, que le maréchal Mae-Mahou a >

st ait eié nommé lieutenant-général du royaume. je
is Mais la majorité a de bonnes raisons pour
IQ compter avec certitude sur le patriotique con-
[Q sentemeat du maréchal, qui continuera de
ji re4er au pouvoir jusqu'à l'avènement du q(

comie de Ghambord,e,t qui protégera jusque- ,K
! la l'ordre public et la tranquillité en France. ,.g
^ « Quoi qu'il arrive, on p>4ut tenir pour cer- ^f
Jl tain que i« maréchal Mac Mahon, qui est resté m
i- coinplétemeiit en dehors de tout ce qui s'est c6
i- fait relativement aux agissements de la fu- D(
;e sioti , et qui a été considéré comme le re-
IQ présentant des intérêts conservateurs con- v,
0 fiés à sa garde, s'opposera désormais d'une d,

st manière absolue à toute combinaison dêpas- gj
fi sant les limites tracées par les conservateurs
r4 eux-mêmes.
?f « Les nouvelles officielles reçues de nou-
3" veau de tous les départements conûrment ce d'

qui a été déjà annoncé : à savoir que l'on ui
ej ne prévoit aucun soulèvement et que toutes si
~~~ "~* - ! V-"" ' '  • ' " ';' M.l.l«>'lMÎillll

es le-i résolutions de l'Assemblée seront reçues
et comme des décisions légitimes. » p

ze ~ lx
^B Nous lisons dans Paris-Journal : se

« Le gouvernement tout entier, à part un él
." ou deux mitiistres décidés à se retirer, peut qi
e" être considéré désormais, croyons-nous, corn- m
e> me rallie en principe aux espérances royaiis- se
3S tes. C'était tantôt le bruit de la Eourse,et nous le
4- croyons qu'il était fondé. ce
3- « Il ea résulte qu'il ue saurait plus être
3- question de la prorogation des pouvoirs du
,(_ maréchal Mac-fijahon, et que la question se
, trouve posée, sans station intermédiaire, en- J-P

tre les deux extrêmes : Moaarehie ou llépu- f-

'ta b!I(l Ue- "' mifc L% République française donne également m
;e comme 'certain « que le maréchal de Mac-
]t Mahon aurait fait connaître son intention de
ai se retirer, quel que soit le résultat de la lutte tr(
lu qui se prépare; il serait décidé à n'accepter g| (
j- aucune prorogation. - ; se
[a Nous avons encore sur ce point l'autorité jel

.-, du Français : i\c
.. Tout sera fait, dit-il, pour bien montrer (jf

au pays qu'il n'y a pas de milieu entre la Mo- {)f-
ie uarchie libérale et la République de MM.Thiers ve1_ et Gaœbetta. Le maréchal Mac-Mahon serait, ra
te dit ou, absolument résolu à ne pas permettre av
i- que son nom servit â aucune combinaison in-
X termédiaire. »
ie * " —

On lit dans la Liberté : ïïh

js « Au cas probable où une majorité ne se .^
15 formerait pas, pour la restauration da la mo- faj
g narchie, avec le comte daChambord comme f

roi, et de la retraite possible — mais dont ^
;" nous voulons douter encore — du. maréchal i,
» de 'Mac-Mahon, deux candidats seraient pré- Ui'n sentes par les divers groupes de la Chambre Q
n pour la présidence. Les monarchistes présen- ]̂(
i- terai<aat le duc d'Auraale et les républicains le j.
it général Chanzy. •>
à —
|g Les bureaux das quatre groupes de la gau- ,
Q che ont décidé que des lettres personnelles se- P
jj. raient emvoyées à tous les dépuiés répubii- ' È

cains pour les invitera assister aux réumoas -P1'
| générales qui auront lieu : le 23 octobre pour ca
!S les groupes présidés par MM. Léon Say et
'" Casimir Périer, centre gauche et groupe des
a républicains conservateurs, et le 27 octobre ba
i- pour les groupes de la gauche et de l'Union un

républicaiàe. se
ïs ~
e On lit dans le Temps: pa
. » Dans la conversation qu[il a eue hier avec foi
" M. Léon Say, délègue du centre gauche, le IUJ

président de la République a. fait observer â ne
a soo honorable interlocuteur que les collèges et
!" actuellement privés de représentants ne. pou- l'jh

vaient désormais être réunis avant le 16 no- de
vembré. re

" Ea effet, si le conseil des ministres résout
la question aujourd'hui lundi, comme on l'ao- au
nonce, dans le sens d'une convocation gêné- 'es
raie des électeurs des dôiizè's sièges vacaats, Ar
la nécessité d'un délai de vingt jours entre ia
convocation et le vote, et la règle qui veut

" que les élections se fassent le dimanche, se da
combinent.pour renvoyer au dimanche 16 no- ai
vre les opérations électorales. le

« C'est ici qu'il faut admirer la prudence du  te<
a cabinet, qui trouve le moyen d'obéir â la Soi po
Jt sans jeter â la traverse de la combinaison mo- dt
'" narclnque le vote républicain de douze uou- di:
e veaux élus. Si la Chambre est convoquée pour le
sl h 27 octobre, oa compta bien que les partis
'H n'attendront pas le 16 novembre pour mettre tu
*• le feu. aux poudres. » rn
u „
!" Nouveaux mao-ifestes républicains :
le M. Raymond Bastid, député du Cantal, m'
u qu'on avait dit hésitant, vient de se déclarer

5" pour le maintien de la république. Da«s un
s - récent discours prononcé au comice agricole ui
r" de S<tini-Serviu, il s'est exprimé dans les ter- es
^ mes les plus élevés et les plus nets sur la n'é-
st cessité de laisser au pays le soin de ses desti- ce
!" nées. la
3" Daus la lutte parlementaire qui va s'ou- m
'" vrir, M. Bastid sera donc du côté du droit na- su
16 tioual contre les tentatives de restauration iô-
5" gitiiïiiste.
rs *

t- MM. Guinot, Nioche et Wilson, députés
;e d'Indre-et-Loire, adressent a leurs électeurs r
m une lettre collective dont voici ia conclu- -01

33 siou :

es « Nous veterons pour le maintien de la ré- pn
publique, et, en émettant ce vote, nous se- pu
rons certains d'être les fidèles interprètes des vei
sentiments de fa grande majorité du corps on

in électoral, de celle qui, en dehors des partis '.
ut qui agitent le pays, travaille, produit, da- de
n- mande un gouvernement sage, modéré, coa- séf
i- servateur des droits légitimes, ouvert, â tous. laJ
is les hommes de bonne volonté, mais qui ne re- i

connaît d'autre souverain que la nation, » le i
•e * ém

!e M. le colonel Denfert, député de la Charente- j^
J, Infeneure,vi§at d'adresser à ses électeurs une . noi
,. lettre dans laquelle il renouvelle la déclara- vej

tion de son dévouement, d'ailleurs bien con- de
jf nu, â la cause républicaine. ess
*"-.'. * * I

M. Corne, député du Nord, membre du can- fâu
0 tre gauche, vient de répondre à l'adresse des fJ01
Jf électeurs de Lille par une lettre dans laquelle, M-

se fondant sur ce que la république non- seu- %f{
ô lement garantit la liberté et le contrôle poli- ll1^

tiques, mais encore donne à tous les éléments *
r de la prospérité commune ia sécurité dont ils r01
\~ ont besoin, il déclare s'opposer aux tentât}- a a
's ves de restauration monarchique, qui rejette- e'11
!> raient nbtre pays dans les plus redoutables Pla
e aventures. f8t)
i- * let

* * du
M. le docteur Soye, député de l'Aisne, pa,

membre du centre gauche, vient de prouon- (
cer, au banquet de la société, médicale de vea

'_ l'Aisne, un discours dans lequel, apiè.« avoir . j
* fait l'éloge de la république, « qui a fait ses cjes
.' preuves en libérant le terri voire, en réorga- ce^
.' nisant le crédit, en maintenant l'ordre, il dé- ^j

; clare que les populations ont une répulsion ^ s
;~ unanime pour la restauration, et qu'il est ira- jie|
0
 possible que les dépuiés, instruits de ces sea- (

h timents, né votent pas pour la France contre V0I
ia monarchie. » fji{]

. « * rëh
La Vigie algérienne annonce une lettre du hei

,. générai Chanzy à ses électeurs, dans laquelle - I
[.;' l'iionorabie représentants des Ardennes se d'à
îS prononcera nettement pour la forme républi- tur
i,- caine. cm
H *« voi

•s Un des députés de la Syrie, M. Alfred André, i(:a
e banquier, a adressé à M. Loiseau, conseiller sm.
n municipal de P<»ris, une lettre dans laquelle '

se troiave ce passage : ne
» Je croîs que la République, maintenue aPl

par le concours de tous les hommes modérés, rôt
c fortifiée par des lois nécessaires, peut seule tro
e nous épargner dans l'avenir des révélations ro3
â nouvelles ; seule elle peut apaiser les troubles '
is et ies passions qu'excitent les incertitudes de Pa*
i- l'haure présente ou les appréhensions du (en- lî)e

- demain et que révèlent la plupart des deratè- 9m
re.s élections partielles. » Joîy

it Le XIX* Siècle croit pouvoir affirmer qu'un et '
i- autre député de la Seine, M. Denormandie,
!- est dans les mêmes dispositions que M.
î, André.
a — ]

it Dans la séance tenue le 18 par le Foikething jou
ie danois, le président du conseil des ministres pre
i- a don né lecture d'une lettre royale portant que tio

le refus du Foikething de passer à ia deuxième ma
u lecture du projet du budget ayant rendu im- réf
»i possible la coopération du gouvernement et fic«
i- du Foikething, ie roi ordonne la dissolution jus
i- du Foikething et convoque les électeurs pour de
if le 14 novembre. , bui
is L'Assemblée s'est séparée en poussant un me
e hurrah ea l'houiieur da roi et de la loi fonda- n'a

mentale. eff,
— lei

M. John Bright a été réélu à l'unanimité été
1, membre du parlement pour Birmingham. les
-r — mo
n L ambassadeur de Turquie à Vienne a eu le i
e une conférence av<.;e le comte Andrassy, qui '
•- est de retour de Pesth. fév
\- On ignoré encore ce qui s'est passé durant
i- cette entrevue; le bruit court cependant que

la Porte aurait désavoué ou désapprouvé le 1
i- me/«oran^Mw-t qui accusait d'intrigues lescon- d'é
t- suis austro-hongrois en Bosnie. de
\- na:

-™~-_«__«™,@».^ , i pei
i

s Voici en quels termes VUnion an- voi
Ig nonce l'issue des négociations de Saiz- j
t. bourg : ts*

de
Au milieu des bruits qui circulent 4ms la tio
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é- presse et qui surexcitent vivement l'opinion se
e- publique, nous pensons que le moment est es
es veun de sortir d'une réserve trop absolue dont re

ps on pourrait tirer parti. „
;is Nous devons déclarer qu'après l'entrevue ré
3- de Salzbourg, les derniers malentendus qui Sp
a- séparaient encore M. le comte de Ghambord et pc
us. la France se sont dissipés. se
e- M. le comte de Charobord, inébranlable sur

le terrain du droit national, dont il a toujours j?
énergiquement maintenu les traditions, ap- ll;
paraît enfin aux yeux de l'Assemblée dans la ^

e" majesté et l'intégrité de son principe qui, ta
c

1e  nous n'avons cessé de le dire, concilie mer-
l~ veiileusemeut les droits du roi avec les droits Co
l~ de lanation,et fait des premiers la garantie ne

essentielle et efficace des seconds. . d';
Il na peut être question de concessions. Il

{.. faut avoir le droit d'imposer des conditions s.u

i? pour avoir la faculté de céder ou d'octroyer, f."
ï M. le comte de Chainbord, sur la terre étran- ^
['. gère, ne céda rien, a'ectroie rien, parce qu'il ^
j. n'impose riea.
îs Et nous ajouterons que, le jour où il sera le ei
[s roi de France, il n'aura également ni sacrifices te
jl à accomplir, ni sacrifices â imposer ; car ici al

3. encore quelque chose de supérieur au bon r0
jS plaisir du prince et aux exigences de la repré-

sentation nationale sera la loi des parties; c'est ^
le dreit monarchique qui est l'accord du roi et el
du pays, du roi qui règne $É gouverne, du né

3> pays qui exprime librement sjs vœux. da
j* m C'est sur ces bases que sera établi le non- de
Ie veau pacte d'uuiou entre la France et le roi. m
tf La commission nommée par les bureaux te
-s des réunions parlementaires a dû en effet re-
J" ce voir l'assurance que M. le comte de Cham- ^
"" bord laisse a l'Assemblée sa pleine initiative co
'n et se réserve de parler a son jour et à soi m
*"" heure.
J" Ou voudra bien reconnaître que nous c'a- co
fe vous cessé de faire entendre que toutes les ,e

difficultés seraient aisées à résoudre si on les so
remettait â leur rang et les examinait à leur -?

lu heure. ®
le - Nous n'avons pas la pensée de BOUS plais dre n,
se d'avoir vu nos intentions si longtemps déna- tu
i- turées, et nous voulons nous réjouir sans rôti- et

cgnçes d'un accord qui paraît désormais de-
voir être complet. L'union monarchique a été

^ lente à se faire, mais c'est une preuve que sa JJ.<
Bl sincérité est à l'abri de tout soupçon. fe

IQ II nous plaît même que cette lenteur, en ta

ne permettant pas de douter de la vigilance
j6 apportée par l'Assemblée à défendre les inté-
g rôts du  pays, ait rendu plus manifeste l'é-
ig troite union de ces intérêts avec le droit
is royal- ,
ag Ces grands et heureux résultats ne seront la

jg pas compromis, nous l'espérons, par des com-
!_ jaëataires inexacts et imprudents comm.é ceux
\. que nous avons lus avsc peine dans certains vc

jour.fiaux. Confiance et prudence, dirons-nous, ne
in et la monarchie est laite. .vt
e, av

S(S
Plusieurs journaux de Paris publient au- vc

ig jourd'hui deux documents déjà anciens et qui la
es prouvent que les entrepreneurs de restaura- re
ae tioa monarchique s'y étaient pris de lougue
ia main pour comploter le renversement dé la ?l

i- république. Nous les reproduisons pour i'édi- £'
et fication de cette foule d'esprits crédules à t^ni, m
m jusqu'à ce jour, l'on a persuadé que la chute qi
jr de M. Thiers devait être uniquement attri- tr

buée à l'élection radicale du 27 avril. Que les de
in monarchistes de ia droite et du centre droit dé
i- 11'aiéntfaitdeceUeéiectionuii épouvantai! pour P1

effrayer les timides et "es indécis, on né saurait Ci;

le nier; mais il reste désormais acquis qu'elle a j^
té été exploitée dans Je but de faire triompher, hi

les manœuvres dès longtemps combinées des ré
monarchistes, et dont le premier succès a été de

su le coup d'Etat parlementaire du 24 mai.
ai Voici ces documents eut portent ia date de r0

février 1872 : t® n
nt mi m
lt! Programme «le la ©Ï"«J% SU

le Dans la crise que nous traversons, après tant C(
1- d'épreuves, en présence de tant d'incertitudes . t 4,

de périls, diverses fractions de l'A- semblée natio- g(
naie ont déjà fait connaître au pays ce qu'elles „t
pensent et ce qu'elles veulent. "

A notre tour, nous croyoas remplir un devoir
en lui disant ce que nous"peasons et ce que nous

1- voulons.
Z- Noos^ avons été dans tous les temps les servi-

teur» dévoués du pays. Les douloureux souvenirs
de la guerre^ le disent hautement. Quand la na-

la tion, au lendemain de nos iésastres. «'psf. ariMuL

m sée 'aux honnêtes gens, leur demandant de s'unir
jt centre le césarisme et la démagogie, nous avons
'..t répoudu à son appel. -

A Bordeaux, sans engager i'avenir, noua avons
concouru à la formation du gouvernement actuel,

ie. réclamant de lui surtout de rétablir l'ordre et la
lii sécurité publique, et ne faire franchement de la"
3t politique conservatrice avec le grand parti con-

servateur.
H* Ce que nous lui avons demandé dès le premier
[•g jour, nous le lui demandons encore, et nous coa-
,. tiuuerons à marcher daus cette voie sans nous
I» départir de la prudence et de l'èsprrt de conci-
• liatiou que nous impose la gravité des circons-
|» tances.
!'" Fidèies au mandat qui nous a été confié, l'wbjet
tS constatit de nos efforts est de préserver le pays de
ie nouvelles catastrophes, de relever sa foi tune,

d'assurer son avenir.
Il Ce serait trop peu, en effet, de maintenir à la
lS surface une tranquillité précaire, Une grande' fia-

tien ne peut vivre au jour le jour, perpétuellement
' livrée aux hasards dés événemeuts, aux surprises

'." de l'imprévu : ii faut que le lendemain lui appar-
" tierin®.

Aussi devons-nous dire à la France comment
le elle pourra, seion nous, Dieu aidant, mettre UH
lS terme à ses malheurs et reconquérir, avec des
31 alliances , le rang qui lui appartient ea Eu-

D rope.
i_ Nous considérons la monarchie comme le gou-
û yernement naturel de notre pays, et par raoïwr-
s chie, nous entendons la monarchie traditionnelle
'•' et héréditaire. Elle a fait ia É rauce, elle lui adon-
U né, pendant des siècles, la stabilité et ia gran- .

daûr. En 1789, elle allait d'elle-même au-devant
l- de» réformes ; en 1814, elle fondait la liberté, en

même temps qu'elle sauvegardait l'intégrité du
«i territoire.

Voilà ce que nous devons à la monarchie : voilà
'" quels souvenirs et quelles espérances nous ani-

ment quand nous poursuivons l'union parmi les
'® conservateurs, quand nous ia sollicitons dans là
U maison royale.

Une monarchie héréditaire , représentative ,
t- constitutionnelle, assure au pavs son droit d'in-
;g tervention chris la gestion de ses affaires, et,
^g sons la garantie de la responsabilité ministérielle,
... toutes les libertés nécessaires : libertés politiques,

civiles, religieuses; l'égalité devant la loi; !e libre
accès de tous à tous les emplois, à tous les hon-

"e neurs, à tous les avantages sérieux; i'améliora-
Jf tion pacifique et continue de la condition des
i- classes ouvrières.
>- Cette mowarclïie est celle que nous voulons.
[é Respectant d'ailleurs notre ' pays autant que
..j nous l'aimons, nous n'attendons rien que du vœu

de la nation librement expriaiê jiar ses manda-
._ taires. .
,n
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i- néclaratton dss Centre droit,

La lettre suivante a été adressée aux sigria-

l( taires du programme de la cuoite :

i- Messieurs et chers collègues,
lX Nous vous remercions de la communication que
18 vous nous avez faite, et n«us sommes heureux de
S, nous associer aux sentiments de pairiotisme qui

. vous ont inspiré l'acte important dont vous BOUS
avez fait part.

Nous nous sommes réunis pour accomplir ea
commun une œuvre d« paix et de consolidation
sociales, et dans cet ordre d'idées nous disons avec

ï- vous que « nous n'attendons rien que du vœu de
ai la nation, librement exprimé par ses mandatai-
j. res. *

|g Comme vous, nous avons contribué à établir le
u gouvernement actuel Ce que nous, lui deman-

dions ensemble à Bordeaux, nous ieiui demandons
encore aujourd'hui. Nous respectons les senti-

') ments et les ëspéiances de ceux de nos collègues
le qui s'attachent à l'idée de la république cont-erva-
i- trice. Mais nous croyons avoir aussi le droit et le
3g devoir d'affirmer hautement nos convictions, fou-
,jt dées sur l'expérience et dictées par l'intérêt su-
j (. prêuie de notre patrie. Nous voulons rappeler
ij. comme vous au pays les services qui! a déjà re-.

eus et ceux qu'il peut encore attendre de la mo-
^ narchie constitutionnelle, dont vous indiquez si
3r- bien les bases essentielles, eu vous efforçant de
'S réconcilier la France ancienne avec la France mo-
le derne.

C'est donc dans cette voie que nous eonseille-
îe rons à la France de chercher le salut lorsque

l'heure des solutions constitutionnelles sera ve-
nue. Soumis à la volonté de la nation et fidèles à
son drapeau, nous l'engagerons jusque-là à pour-
suivre, par l'accord de toutes les fractions du parti

Bt conservateur, PétabOssement des garanties d'or-
-
rt

 dre puiihcqui permettront à la patrie de ressaisir
3- son indépendance et de préparer le retour de<sa
es grandeur.

Février 1872.
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 LÉOPOLD STAPLEAUX

^m tn°'s avoir compris Rome et Athènes.
!'a tour Bramante tt Vignole, j'ai

.. ' d'méiïoii et )eColv^ée, ainsi que
'^'"Ofatello. J'ai traversé les pâtu-
Jegr̂ ' ( ,ueilii sur "e rocher de Coriu-
|?<l8 p?»- s°u raisin parfumé, goûté

--•'ique, puis, apiôs avoir visité
Ptvfîr Ferrare. hu daas .les cas-

;_r°ii ceite eau pure qui étaacha
ufn% d'Horace et de Catulle, je

Wl-Pierre 'f )' l!l«-EterneII«. La coupole
Bir®,. le Pautbôoo me plongèrent

'*«oa sans bornent, plus d'une

MODI»"?*
 ffî0êll

'e ia bl1se du TU,re
'. ^utesn";i'lBC,°» J'ai contemplé leurs
,'- la g-V; H

es > c"mme les spectres im-
l^le

 Ur de VesPd8^a ei tlu gé-

^Sutu^îf0? fi,s avec UQe sô--u»e adnmatioa.

— Cher enthousiaste ! s'écria-t-il, lorsque :
Richard se tut. Les belles choses des nom- :
mes et de Dieu sont créées pour les belles
âmes.

— Comme l'affection et Faiseur pour les .
bons cœurs, ajouta Richard.

Et celui-ci, serrant Henri dans une étreiate ,
chaleureuse :

— Quelle joie de te revoir, cher père!
— Nous ne nous quitterons plus.
— Jamais! Et tu es heureux?
— Tu m'aimes assez pour que je puisse

tout te dire, n'est-ce pas? fît Renaud, et s'em-
parant des mains du jeune hornjîie.

— Je sais qu'il y a place pour tous les bons
sentiments dans un cœur noble et généreux
comme le tien.

— Cher enfant! Eh bien, oui, je suis heu-
reux, très-heureux ! lit Rnuaud, dont le cœur
déboj'dait. J'ai vingt ans là, daus la poitrine. Il
n'y a que l'amour capable défaire de pareils
miracles.

— Tu as raison.
— Ah! riea ne manque plus à mon bon-

heur, maintenant que je t'ai près de moi et
que je te vois; tu me permettras d'aimer ma
femme.

Richard fit ua mouvement. t
— Rfdoutaistu le contraire? dit-il.
— Pas précisément, cher enfant, mais je

tremblais de l'avoir inspiré la folle crainte
que l'amour du mari n'eût amoindri celui du
père. C'est môme pour cela que je ne t'ai pas
obligé â revenir pour mou mariage, et toi-
même, sans reproches, tu ne m'as pas paru le
désirer grandement.

— Pardonne-moi. Bientôt tu sauras tout.
— Soit! fit Renaud., car j'ai hâte de faire

prévenir ta belle-mère de ton arrivée.
— Il me tarde également de la connaître.
Prêt à meure sa femme et. son flis en pré-

sence, Henri fut pris d'une vague honte, gé-
néreuse et modeste à la fois.

-Elle est bien jeune, Richard, fit -il. l'un

ton presiue timide ; j'ai juré de lâreadre heu-
reuse. Tu m'y aideras de tout ton pouvoir,
n'est-ce pas?

— Je te le promets, moa père, répondit le
jeune homme avec conviction. Puisque tu
l'aimes, ne dois-je pas l'aimer? Et quant à sa
jeunesse, ajouta-t-ii, afin de rassurer complè-
tement l'excellent homme qu'il adorait, et dont
il devinait la délicate susceplihiiité, je n'ai
qu'une chose à te dire. J'avaispris, eu entrant,
cette jeune fille qui vient de noia quitter pour
ta femme elle-même.

— Vraiment ! Mais ta belle-mère a deux ans
de plusqu'Aiigèle.

—Deux ans! Tant que cela? fît Richard en
riant.

— Moqueur ! Je vais aller te chercher son
portrait. Tu me diras franchement ton avis.

— Très franchement.
— C'est une photographie, malheureuse- .

ment ! dit-il à Henri en revenant sur ses pas.
— Je tiendiai compté de la brutalité de l'ob-

jectif.
— Puis, poursuivit Renaud, dont le plus

grand désir était de faire partager à Richard
son admiration pour Marguerite, le jour où
elle a posé le ciel était un peu noir.

— Je ferai la part de ce mauvais eiel-là.
— Cela aie décide! fît Renaud en s'éloi-

gaant.
La conversation précédente avait jeté Ri-

chard dans h: s plus riantes idées.
L'amour de Renaud pour sa belle-mère le

ravissait, et la joie de se trouver enfin auprès
de l'être qu'il chérissait le plus au monde,
ouvrait son cœur aux plus doux sentiments.

— Excellent pore, se dit-il, son amour l'a
rajeuni. M'a confidence sera facile, i! m'aidera
de tout son pouvoir à réaliser moa rêve, j'en
suis sûr. Quel bonheuralors !

Le frôlement d'une robe de soie tira Richard
de ses réflexions. .

— Une dame, fit le jeune homme.
H avança et poussa un cri ;

— Marguerite!
— Stéphane ! s'écria-t-eila aussi en aperce-

vant Richard et eu se mettant à trembler de
tous ses membres. Vous ! vous ici !

— Chère Marguerite ! enfin je vous revois !
— 0 mon Dieu!
— Mais ne m'attendiez-vous pas : ma lettre

ne vous serait-elle pas parvenue?
— Oh! si fait, fit la jeune femme d'une

voix aUérée en s'appuyaut- contre uu meuble
pour ne pas tomber, taitt sou émotion était
grandi*.

Richard, dans son orgueil d'amant, prit pour
de l'amour ce qui s'était que de la terreur.

•- Eh bien! alors, reprit-il en s'a Vatican t
vers Marguerite, mon bonheur est certain!

La jeune femme garda le silence.
— Qu'avez-vous ? lui demanda Richard,

vous ne répondez pas, votre front pàiit, vous
.vous soutenez â peine. Est-ce la joie démon
retour? m'aimez-vous comme je vous aime!

— Par grâce, lui répondit Marguerite d'une
voix altérée, taisez- vous, monsieur, aie me de-
mandez rien, je ne suis pas coupable, je vous
croyais mort. Oh ! je vous le jure! Pardonnez-
moi et partez.

— Richard pâlit à son tour, hésita un mo-
ment, avant de répondre, comme s'il doutait
de la réalité, puis d'une voix altérée : .

— Partir, répéfa-t-i], quand je vous re-
trouve enfin ! quand après un an de souffrances
et de recherches, je touche à cet instant si
ardemment désiré que seul l'espoir de l'at-
teindre m'a fait vivre, quand comptant sur
votre serment je vous nomme déjà ma femme
dans mon cœur. Ah ! vous n'y songez pas, c'est
impossible.

— Il le faut pourtant et je vous' en conjure,
fit Marguerite enjoignant les mains vers lui.

Richard devint livide.
— Mais que s'est-il donc passé? s'écria-t-

il, et il aMait s'élancer vers la jeune femme
lorsque Henri reparut tenant à la main le por-
trait qu'il était allé chercher.

— Tiens! regarde, fit-il en le tendant à son
fils; puis, s'apercevant de la présence de sa
fsmme : Ah ! ce portrait est inutile, ajouta-t-il
ea le posant sur la table.

— Henri ! s'était écrié avec terreur Mar-
guerite, en apercevant son mari.

Renaud lui sourît sans avoir entendu son
exclamation, ou plutôt sans eu avoir compris
ie sens, et, s'appréehant de Richard, il lui dit
tout bas :

— N'est-ce pas qu'elle est belle ?
Qui, elle, mon père? demanda Richard

sans avoir conscience de ce qu'il disait.
— Mais elle, Marguerite, ma femme! ré-

pendit tout haut Renaud.
— Grand Dieu!
— Son fils !
Ces deux cris de l'âme éclatèreat en même

temps.
— Allons, Rirbarti, poursuivit Renaud, que

son entière satisfaction empêcha de remarquer
le (rouble de son fils et de sa femme, embrasse
ta belle-mère.

Le désespoir clouait Richard à sa place.
— Eh bien, fu hésites, fit Henri en- riant:

voyons, ma chère Marguerite, tendez donc vo-
trejoue à ce grand gaiçon trop timide.

. Et comtwe ia jeune femme ne put qu'articu-
ler un « Mais!... » presqne inintelligible, Re-
naud continua:

— Je le veux. Me crois-tu donc capable
d être jaloux de mon fils. Allons, RichaN

Le jeune homme fit un suprême effort en
approchant de Marguerite, dont il feignit
Û effleurer le front de ses lèvres, et murmura
d une vo.x sourde mais résolue, ces mots
qu'elle seule entendit: ™.T;

— Oh ! je repartirai, madame.

VIJI

L'incident romanesque dont Marguerite et
Richard avaient été les héros, dans ie Loiret,

1
 exige quelques explications indispensables à

* la clarté de ce récit.
Gomment Richard, en un seul jour, en une

heure même, s'était-il tellement ésns de
Mlle d'Aiber, que, dès cet instant, ii lui avait
donné son <œur entier ?

* Comment Marguerite avait-elle subi le pou-
* voir de cet amour d'une manière assez pro-

fonde pour que le souvenir du faux Stéphane
fût resté vivant daus son cœur, môme après

, son mariage avec l'architecte?
C'est ce que nous allons expliquer.
Il y a deux choses dans un fait :
Son accomplissement et son icflueace
Or, cette influence dépend complètement

matérielle ou morale, de l'état de ia chose où
a de I âme sur laquelle eile opère.

L'action combustible du feu reste impuis-
8 saute sur l'amiante.
" Ua simple regard peut énamourer à ja-
' mais.

L'amour subit résulte de ces vérités.
Tool dépend donc, pour qu'il caisse, de l'é-

. tat moral et même phvsique des êtres qu'il
l doit attirer l'un vers l'autre.

Cinq ans avant les événements que nous
venons de raconter, lorsque Richard Renaud,
après avoir obtenu le grand prix d'architec-
tuie, était parti pour Rome, il ne s'était po'iut
sôpaié de son père saas partager complète-
ment la douleur de ce dernier, qui, tout heu-
reux d'abord du triomphe de son enfant, n'a-

] vait point tardé â presque regretter ce succès
qui allait, pendant si longtemps, le priver ,Je

1 ia présence de l'être qu'il eherissaitle plus au
* monde.

Tous deux cependant avaient puisé dans
l'intérêt de l'avenir qui devait élever le fils au
grand orgueil du père, une résignation salu-
taire qui tant leurs larmes piétés a jaillir de
leurs yeux, en même lempsque le mot : - Au

( revoir ! « s'échappait de leurs ièvres.

> (La suite à demain.)
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Aujourd'hui 21 octobre, a lieu à Belfbrt l'i- ^

naugnration d'un monument funèbre élevé à ,,

la mémoire des victimes du siège. — Cette j,,
cérémonie, à laquelle un certain nombre de
nos compatriotes assiste dans ce moment,
noms engage à jeter ua coup d'œil rétrospectif '

sur la défense de cette place qui a été, pen-

dant la terrible campagne franco-prussienne

le dernier boulevard de la France, le terrain
 m

ta
sur lequel la victoire a été le plus longtemps
et le plus énergique.ment disputée à l'ennemi, ^

le dernier point où a été soutenu l'honneur de

nos armes. "n
Quelques jours après la capitulation de

Metz;, le 3 novembre 1870, l'armée allemande

investissait Belfort. Le lieutenant-colonel du *

génie Denfert-Rochereau venait d'être promu

an grade de colonel et chargé de la défense de ^

la forteresse. Il s'y trouvait enfermé, avec une

garnison d'un peu plus de 16,000 hommes qui, .

indépendamment de quelques détachements ,

d'artillerie de ligne, d'une section du génie et

d'un bataillon d'infanterie de ligne, n'était (
composée que de garde mobile et d'un batail- j

Ion de dépôt d'infanterie formé de jeunes sol-

dats, presque tous engagés volontaires et tout

à fait inexpérimentés.
Le 2 novembre, quelques combats furent li-

vrés à l'extérieur ; un détachement faisait sau-'

ter le grand viaduc du chemin de fer à Dan-

nenaarie, ouvrage important que les Allemands
«épurent jamais rétablir pendant toute la du-

rée de iaeamp?gtie. LP lendemain, à midi, la i
place était investi*, mais la garnison de Bel fort

occupait les villages et points importants des i

environs à une distance moyenne de 2,500 mè-

tres de la place.
Le général de Treskow somma, le 4 novem-

bre, Je colonel Deufert d'avoir à rendre la' [
place ; celui-ci fit une réponse froide et digne ; ]

 le siège de Belfort commençait.
Depuis cette époque jusqu'au 3 décembre,

la garnison inquiétant l'ennemi jour et nuit
par des reconnaissances et des sorties, put le
tenir à distance et l'empêcher d'établir ses '.

batteries contre la place. Mais, malgré ie suc-

cès de certains combats, le cercle ennemi se

resserrait, et le 3 décembre au matin les pre-

miers obus allemands tombaient dans la ville.

Le terrain avait été disputé pied. à pied, mais

il n'était pas possible de tenir les assiégeants

éloignés- pendant plus de trente jours ; ce ré-

sultat était déjà très beau, car les Allemands

disposaient, de puissants moyens d'action.

Une pluie de fer s'abattit sur cette malheu-

reuse cité. Les habitants se retirèrent dans

leurs caves ; les indigents furent recueillis

daas celles de l'église et de la mairie.
Il serait, trfip long de faire l'historique com-

plet de cette balle défense, le temps du bom-

bardement fut rude pour tous. Outre les souf-

frances occasionnées par le froid et la neige,

deux terribles fléaux, la fièvre typhoïde et la
petite vérole, vinrent, faire de trop nombreuses
victimes. — La perte du village de Da.joutin

coûta beaucoup de monde ; mais l'ennemi per-

dait partout un grand nombre d'hommes, soit

daus une foule de petits combats où il était at-

taqué à l'improviste, soit dans ses attaques

contre nos ouvrages; celles contre la redoute

de Bôllevue lui firent faire des pertes impor-

tantes.
La garde mobile du Rhône (4 bataillons)

constituait, après le bataillon du 84" de li-

gne, la meilleure troupe d'infanterie de la

place, comme l'atteste le colonel Denfert dans
sou ouvrage sur la défense de Belfort (page,

233). Ces bataillons, pleins de patriotisme et
décourage, concoururent à la défense de la

plupart des points les plus dangereux de la

forteresse.
Le 2 janvier, les Prussiens ouvrirent sur la

place le feu d'une batterie de gros canons
Krupp ; mais, dès le début, le tir de ces pièces
fit moins de mal qu'on ne le craignait, parce

qu'il fat assez long à régler.
Si les ressources en vivres élaient suffisan-

tes, grâce â quelques suppléments de provi-

sions tirés des vidages voisins encore occupés
par nos troupes, les ressources en vêtements

et chaussures manquaient tout à fait. Le man-
que de chaussures surtout était terrible ; on y

remédia, mais très faiblement, en utilisant des

sabots et quelques peaux non tannées.

Ls 9 janvier, le bruit du canon de Viliersexel

fut entendu de plusieurs forts ; une armée ar-
rivait donc au secours de la place.

Le 15 janvier, on entendit distinctement le
canon français non loin de, Belfort. Le 16 au

matin, le canon grondait sur une immense li-

gne dont le point principal semblait être Hé-

ricourt. L'armée du général Bourbaki tentait

un effort suprême pour débloquer la forte-
resse. Le combat fut terrible. Le 17, la fusil-

lade et lacononnade ue «'arrêtaient pas un ins-

tant; une immense lutte éiait engagée; tous

les cœurs étaient pleins d'espoir; â chaque

instant on espérait voir arriver les Français.
Mais le 18, le feu diminuait, et il devint cer-

tain que l'armée de l'Est s'éloignait. Le gou-

verneur et beaucoup d'officiers espérèrent

longtemps son retour.
Les travaux de la défense reprirent une ac-

tivité nouvelle, car il fallait être prêt à toute

éventualité. L'ennemi recommença ses atta-
ques avec une grande énergie, il se porta sur

" le village de Perouse qu'il fallut évacuer, et

alors commencèrent les tentatives contre les

forts des Perches qui, après avoir repoussé un

assaut terrible et de nombreuses attaques, fi-

nirent par être évacués par nos troupes le

8 février.
Pendant cette période, l'ennemi avait fait

passer aux avant postes des billets écrits au

crayon portant la nouvelle de la capitulation

de Paris et de l'armistice.
Depuis les premiers jours de février, la place

de Beifoft savait donc qu'elle était seule de-

bout à lutter encore contre l'ennemi. Un ordre

du gouverneur vint apprendre à la popula- ,

tion et à la garnison que l'Assemblée Bâlio-

nale allait être prochainement réunie, et

qu'avant le 19 février une solution devait in-

tervenir. I
£a place, quoique étroitement enserrée par 1

l'ennemi, pouvait fournir encore une assez
longue résistance. i;

Un officier fut envoyé à Bàle pour cerres- "!

pondre avec le gouvernement fraBçais, et ,

M. Grosjean, préfet du Haut Rhin, venant <

d'être nommé député, partit pour se rendre à i

l'Assemblée. - '
Le 13 février, Je général de Treskow, qui te-

nait a honneur de s'emparer de la forteresse,

fit une nouvelle sommation d'une sauvage

énergie, ; il menaçait de réduire Belfort ea ntf

monceau de cendres et d'ensevelir les habi-

tants sois les décombres, disant que, du
reste, Belfort n'était plus à sauver pour la

France. L'énergie delà défense devait lui don-

ner un démenti formel. Le colonel Denfert ne

répondit pas.

C'est pendant que le général Tresokw lan-
çait cette sommation que lui parvenait la dé-

pêche de M. de Bismark annonçant que ie gou-

vernement français autorisait le gouverneur

de Belfort à quitter la place. Le général eune-
mi avait donc espéré obtenir une capitulation

pure et simple*avant déterminer les opéra-

tions du siège. .

Alors un officier français partit pour Bàle afin

de vérifier la dépêche transmise par l'ennemi.

Un armistice fut conclu pendant le temps de

ce voyage.

« Le feu était suspendu, il ne devait plus

« reprendre. A huit heures trente-cinq mi-

« nutes du soir, le dernier coup de canon de
» cette épouvantable guerre de 1*70-71 avait

« été tiré dans une pièce de 24 du château par
1 « le vieux maréchal des logis Huyghes, si dé-

" voué pendant le siège. » (Denfert, page

411).
Belfort avait donc tenu cent trois jours et

luttait encore, tandis que depuis seize jours

la France entière avait posé les armes et que le

canon de celte place troublait seul le morne

silence qui couvrait notre patrie. La place

' ' avait reçu plus de cinq cent mille projectiles;

< le froid, les souffrances et le feu lui avaient fait

perdre plus du cinquième de sa garnison.
1 Onze mille et quelques cents hommes en sor-

tirent avec arrhes et bagages, emmenant
Vartillerie de campagne, et d<>s munitions.

Plus de sitit mille hommes avaient passé par

les hôpitaux, sans compter ceux qui étaient

tombés sur le champ de bataille ou sur le ram-

part
[ Mais Belfort était conservé à la France, et

cette défense, â jamais mémorable, avait tenu

en échec 80,000 Prussiens qui avaient eu 25 à

30,000 hommes mis hors de combat par le feu
9 ou les maladies.

L'ennemi, plein de respect pour cette poi-

gnée d'hommes qui avait si énërgiqùement

lutté, voulait lui rendre les honneurs militai-

res; mais le colonel Denfert refusa, et les

troupes sortirent divisées par petites colonnes

de 1,000 à 1,200 hommes.
Ea terminant, nous devons citer ces quel-

ques ligues qu'Edmond About a consacrées à

' cette lutte suprême :
et '

« Toute la nation avait mis bas les armes,
s

« Paris et les départements se déclaraient
' « vaincus, il y avait quinze grands jours que

« toutes les forces du pays avaient abandonné
1 « la partie, et dans ce coin isolé de l'Alsace,

« une poignée de braves gens se faisaient en-
s • core tuer pour l'honneur. » (Alsace, chapi-
e treX).

Et maintenant, à cette heure, la population

de. Belfort et quelques-uns de ses défenseurs

') rendent un dernier devoir, un pieux hommage

à ceux qui ont donné lenr sang pour sauver
a ce dernier lambeau de notre pauvre Alsace.
s E. C.
e j

!t _J _ ^SSto. „ ___

a LE PROCÈS BAZÂINE
a L'interrogatoire du maréchal.
s
s L'interrogatoire du maréchal Bazaine est

terminé ; aujourd'hui commence .l'audition
des témoins qui promet d'occuper trente ou
quarante audiences.

Avant de. nous engager dans ce dédale d'ex-
- plicati'«ns confuses, contradictoires ou sans
,. lien,H'où lesjuges devront faire sortir la vé-

rité dégagée de tous les accessoires dont elle
8 sera enveloppée, ou nous permettra de faire
- aujourd'hui un résumé général des interroga-
y toires qui viennent de terminer cette première

s partie du procès.
Pour être plus clair, nous croyons devoir

grouper ici toutes les parties de cet ïnterro-
îl gaioire;on comprendra donc que uous soyons
- obligés de revenir sur les premières audien-

ces que nous avons déjà analysées. Noussui-
vronsdonc autant que possible les divisions
indiquées par le président du conseil de

0 guerre.

'- 1° PRISE DE POSSESSION DU COMMANDEMENT ; -

it 2* OPÉHATIONS MILITAIRES BU 13 AU 19 AOUT.

On sait que, bien que l'armée de Lorraine
- ait été placée le 6 août, en c« qui concerne les
s- opérations miliiaires, sous la direction du ma-
i récbal Bazaine, le président n'a interrogé le

maréchal iju'i titre de renseignement, à partir
de celte époque, l'empereur s'étant réservé la

'• direction générale, ce qui atténue dans une
- certaine mesure la responsabilité qui peut in-
. comber au maréchal de la défaite du général
. Frossard à Forbach.

C'e*t le 12 août que le maréchal est appeié
au commandement en chef de l'armée du

- Rhin, — malgré lui, dit-il : — il prend pos-
e -session de son commandement le 13, à 4 h. du
. soir.

L'accusation lui repio'che de n'avoir pas pris
immédiatement ses mesures pour rejoindre

t l'aile droite de l'armée sous Châlons.
s Dans les journées du 13 et du 14, l'initiative

5 du maréchal parait entièrement effacée ; il
résulte, en effet, non-seulement des explica-
tions qu'il donne, mais encore des faits révé-

3 lés dans l'instruction, que dans la première
de ces journées des ordres du maréchal se

t croisèrent avec d'autres du major général.
, L'armée, au lieu de franchir immédiatement

la Moselle, s'attarde sur la rive droite â atten-
dre que des ponts jetés par les soins de l'état-
major soient terminés ; et à peine une partie

> avait-eds traversé la rivière que l'ennemi at-
taque Parriôre-gardeâ Boray. La retraite côn-

, tinue sur la rive gauche,. mais elle est dirigée
avec la même incurie; les troupes, au lieu d«

• disposer d -s deux routes qui vont de Metz à
- Verdun, s'entassent sur la môme, et pendant
. qu'elles avancent lentement, péniblement,

gênées par leurs bagages, l'armée prussienne
fait l« mouvement tournant qui devait e re
le point de départ du blocus de Bazaine sous
Metz,

I

L* maréchal rejette la responsabilité de ces q
ccusatioas sur ses commandants spéciaux ; ti
i l'on n'a pas traversé la Moselle sur les ponts d
le la ville, c'est la faute à l'etat-major, qui de- o
'ait s'occuper de cela ; si i'on n'a pas disposé
le toutes les roules, c'est la faute à l'état- l
najor. D'ailleurs le maréchal croit que tout le q
nal vient du combat de B >rny, qui a retardé f
3e douze heures la retraite. f

Les batailles de R-zouville et de Saint- 1
Privât sont l'objet, entre le président et le ma- c
léchai Bazaine, de discussions stratégiques.*
dans lesquelles nous n'entrerons pas. 1

En tous cas, il résulte de ce premier inter- i
rogatoirë que le maréchal, comme il le déclare i
Ini-mêœe, s'est surtout préoccupé de ne pas l
se laisser isoler de la place de Metz , le 16, il a
retenu dans cette crainte, des divisions qu'il I
aurait pu pousser ea avant; le 18, toute son
attention était portée sur sou aile gauche.

" J'aCro's, dit-il, que le but de l'ennemi et
son iutérêt étaient de nous isoler de la place «

Il est donc acquis à l'iustruciiou, de l'aveu
du maréchal, que pour ne rien compromettre,
ainsi que le lui avait recommandé l'empereur,
il a mieux aimé retenir l'armée sous Metz que
de chercher à se dégager.

Telle était la situation dès le 18. « Mais,
ajoute le maréchal, je n'avais pas renoncé a re-
prendre plus tard la campagne vers !e nord. »

Pourquoi ue l'a-t-il pas fait : c'est ce que
nous verrons dans les autres parties de l'inter-
rogatoire.

3* COMMUNICATION AVEC L'EMPEREUB ET LE

MARÉCHAL MAC-MAHON.

Un des prétextes dont se sert le maréchal
Bazaine pour excuser son inaction sous Metz,
c'est l'ordre de l'empereur de ne pas compro-
mettre l'armée.

On comprendra donc toute l'importance que
peut avoir la partie de l'interrogatoire qui
porte sur les communications du commandant
de l'année du Rhin avec l'empereur et. Je ma-
réchal Mac-Mahon. En effet, le maréchal n'of-
fre aucune preuve à l'appui de cet ordre « de
ne rien compromettre »; il s'agit donc de voir
si, au contraire, dans la situation critique de.
nos armes, il ne lui a pas été ordonné d'agir,
et dcî se dégager â tout prix.

Ici, nous voulons entièrement oublier l'acte
d'accusation ; notre seul butest.de rendre im-
partialement l'impression qui résulte de l'in-
terrogatoire du maréchal, sauf à entendre plus
tard les témoignages à ce sujet.

Les premières dépAcbes échangées relati-
vement a la jonction des deux armées sont les
dépêches de l'empereur à Bazaine du 17 et
de Bazaine à l'empereur du même jour, â 1a
suite de la bataillé de Rezonvîlle.

Danscette dernière dépêche, le maréchal
semble toujours indiquer à l'empereur qu'il
espère percer par le nord ; s'il est rentré sous
Metz, c est faute de vivres et de munitions,
mais après le ravitaillement, il est probable,
dit-il, " que je me verrai obligé de prendre la
route de Verdun par le nord. »

N'insistons pas, puisque le maréchal pré-
tend n'avoir pas dit cela d'une façon absolue ;
n'insistons pas davantage sur les communica-
tions du général Goffluiéres avi'C l'empereur.,
puisque le commandant de l'armée du Rhin
prétend les avoir ignorées, et arrivons immé-
diatement â la mission du commandant Ma-
gnan.

L'accusation croit que le maréchal Dizaine
a envoyé le commandant Magnan â l'ëmpe-
rawr pour se concerter avec lui sur un. projet
de jonction dans le nord, à Montmédy; si cette
supposition, qui n'est d'ailleurs pas sans fon-
dement;, était côtiArmée, il en résulterait que.
le maréchal aurait voulu, vis-à-vis do l'em-
pereur, paraitie décide à se dégager à tout
prix, et par conséquent qu'il n'en aurait pas
reçu, comme ii le dit, l'ordre de ne rien com-
promettre.

Le commandant Magnan est parti à la suite
d'une dépêche de l'empereur demandant à Ba-
zaine la vérité sur sa situation.

Le maréchal — auquel l'accusation repro-
che aussi incidemment d'avoir remis à cet offi-
cier pour le porter â la connaissance du sou-
verain un état inexact et inquiétant des vivres
et des munitions — assure que la mission du
commandant était de renseigner l'armée de
Châlons sur sa sîtua,libn,et de prendre de nou-
veaux ordres. Quant au projet de, marche vers
le nord, il n'était d'après lui que problématt
que et soumis aux circonstances ; l'empe-
reur le savait

Cependant tout indiquait une marche pro-
chaine de B'izame ; les approvisionnements
d'abord concentrés â Verdun, étaient trans-
portés â Longuyon, et des dépêches expédiées
de l'état- major de l'armée de Châlons deman-
daient au maréchal ce qu'il avait l'intention de
faire.

Ici, beaucoup de dépêches de l'armée de
Châlons s'égarent ; et le commandant Magnan
qui ne rentre pas â Metz laisse naturellement
Bazaine dans l'ignorance la plus complète sur
ce qui se passe au dehors. C'est du moins ce
qui résulte des paroles du maréchal.

Celui-ci peut donc rester tranquillement
sous Metz, toujours avec l'intention de pieu
dre,â un moment donné, la direction du nord;
car il faut remaïquer que le maréchal, dans
tout cet interrogatoire, affirme cette intention,
mais quant à l'exécution, elle dépendait, dit-
il, de beaucoup de circonstances.

Le maréchal Mac-Mahon, qui s'était rois en
rouie sur les avis du commandant de l'armée
du Rhin, et persuadé que celui-ei allait se dé-
gager (on se souvient em effet que la seule dé-
pêche d^ Bazaine de nature a arrêter la mar-
che de l'armée de Châ ons avai été intercep-
tée), agit isolément. Le maréchal B-»zaine ne
croyait pas qu'il prît la direction du nord, et
quant à la dépêche du commandant de l'armée
ue Châlons adressée le 20 au maréchal Bnzai-
ne. et que. des témoins affirment avoir connue
à Metz le 23, cette dépêche qui annonçait l'ar-
rivée de l'année de secours, le maréchal Ba-
zaine ne l'a pas r> eue....

Ce chapitre, ou lé voit, aura besoin de beau-
coup d'éclaircissements.

Cependant, on peut en conclure que le ma-
réchal B-izaine aurait reçu, ou toutau moins au-
rait dû recevoir par le 'commandant Magnan,
de l'empereur, l'ordre de se d^gsger; en tous
cas, s'il n'eu a oas reçu l'ordre formel, c'est
qu'il eu avait suffisamment manifesté l'inten-
tion.

49 OPÉRATIONS MILITAIRES DU 19 AOUT

AU 1" SEI'TKMBRE.

Pendant que le maréchal Bazaine annonçait
son départ probable, pendant que l'armée* de
Châlons, trompé" par les dépêches du com-
mandant de l'armée eu Rhin, s'avançait pour
lui tendre la main, que faisait celui-ci ?

Puisqu'il avait, comme il le dit, l'intention
de gagner le nord à un moment favorable, a-
t-il fait dans ce but tout ce qu'il lui était pos-
sible de faire.

Le maréchal dit oui : l'accusation dit non.
Lo maréchal Bazaine explique d'abord qu'il

n'avait à mettre en présence des 200,000 hom-
mes du prince Frédéric Charles qu'une armée
réduite, par les non-valeurs, à 90,000 hommes
au lieu d« 130 000. Cependant il a fait deux
tentatives de sortie, une le 26 et l'antre le 31
août.

Si la première n'a eu aucun résultat grâce
au mauvais temps, le maréchal ne s'en croit
pas responsable : quant à la seconde, ordon-
née d'abord pour le 30. a la suite d une dépê-
che du maréchal Mac Mahon et renvoyée au
31, elle s'est terminée aussi par une retraite

ne le maréchal explique par des cousidera-
ons de tactique, dans lesquelles il est délicat
'entrer, chaque généra! pouvant avoir une g
pinion différente en ces matières.

Mais déjà le 26 à la conférence de Grimont,
5 maréchal avait fait décider par ses généraux t
ue l'armée devait rester sous Me:z. Cette eon-
îreucè où, grâce à uu état de munitions des I
ilus inquiétants, le maréchal a pu peser sur t
'opinion de ses lieutenants, n empocha pas,
:omme il le fait remarquer, les mouvements i
lu 31 août et du 1" septembre, mais elle est
e- point de, départ de la résolution prise d-s I
es er sous M'Hz J'avais pour cela, dit le ma- I
éclial, une ration stratégique et politique à i
'égard de la place de Metz.

— Mais.alors, pourquoi ne pas en prévenir
.'empereur et le maréchal Mac-Mahon ?

— L'empereur le savait...
En présence de la catastrophe finale, cette

réponse soulève plus d'un doute.

5° DÉFENSES ET APPROVISIONNEMENTS DE LA PLAGE

DE METZ.

Jusqu'à présent l'accusation, en la déga-
gent de tons les faits secondaires ou acces-
soires, peut se. résumer ainsi :

Ou le maréchal a eru pouvoir sortir des re-
tranchements de Metz, et alors il est coupable
de n'avoir pas tenté tout ce qui était possible
pour arriver à ce but ; ou il n'a pas cru pou-
voir, — ou pas voulu, — en sortir, et, dans
ce cas, il est impardonnable de ne pas eu
avoir prévenu formellement l'empereur et le
maréchal Mac-Mahon.

Ici l'accusation entre dans un autre ordre
de fails, et le maréchal a plus de peine à se
disculper. Les articles du règlement, militaire
relatifs aux places en état de siège out-ils été
observés? Non.

Les mesures à prendre pour ia défense de la
place sont négligées ; le rationnement des
vivres n'a élé établi que pour l'armée; non-
seulement les bouches inutiles n'ont pas été
renvoyées, mais encore des paysans des envi-
rons dut été reçus daus la place ; enfin, le ma-
réchal ne s'est pas inquiète de faire feutrer les
approvisionnements" qu'on aurait pu recueillir
au dehors.

Le maréchal repousse la responsabilité de
cette incurie : tantôt c'est sur le général Cpffi-
mères, commandant de la place, qu'il la re-
jette ; tantôt il affirme avoir donné des ordres
qui n'ont pas été exécutés. Sans insister sur le
premn-r point, que la suite des débats éciair-
cïra, sur le second, le président lui fait remar-
quer avec raison qu'il était tenu par l'art. 244
des règlements « non seulement à donner des
ordres, mais a ea surveiller l'exécution. »

I! y a donc là une inexécution évidente des
règlements militaires acquise à l'accusation.

6" INCIDENTS ET DÉMARCHES DfVERSBS PENDANT LE

MOIS DE SEi'TEMBUi.

La nouvelle du désastre de Sedan et de l'é-
tablissement du gouvernement de la dé-
fense nationale arrive â Mef'z. L'armée du
tibia est la seule armée française organi-
sée. Le maréchal Bazaine cherctie,-t-il au
moins à lutter pour l'houneur des armes fran-
çaises?

Non. Les opérations deviennent de plus en
plus restreintes ; le maréchal ne veut, pas ag-
graver l'état de la place en l'encombrant de
blessés. Passons.

La se placent des faits d'une autre gra-
vité.

Sur des nouvelles d'origine allemande, le
maréchal adresse â ses officiers une procla-
mation dans laquelle il est' question de dé-
fendre le territoire < contre les mauvaises
passions. »

Le 4 septembre, dit ie maréchal, me sem-
blait une menace contre l'ordre ; et, comme il
n'avait que des renseignements incomplets,
p!*s préoccupé de l'ordre social que des Prus-
siens qui couvraient la France, il demande
des détails à l'ennemi qui lui en fournit.

Les règlements militaires lui interdisent ces
relations, mais la situation du maréchal lui
sert d'excuse, et d'ailleurs ce u'e^t là qu'un
commencement, nous allons le voir enlrer en
pleine relation avec l'état-major prussien. Ré-
gnier arrive à Metz sons la sàuvegardede l'en-
nemi. Le maréchal -affirme ne lui avoir pas
donné des indications sur les approvisionne-
ments ; en tout cas, il reconnaît parfaitement
qu'a la suite de cette entrevue il a cru des né-
gociations de paix possibles entre le gouver-
nement allemand et l'impératrice.

Aussi u'a-t-i| pas hésite à envoyer le géné-
ral Bourbaki en mission à Hastiàgs.

A'iisi , pendant que le gouvernement de
Tours organisait partout la défense, le maré-
chal, sous l'égide prussienne, entamait -des
négociations qui, si elles pouvaient terminer
la guerre étrangère, étaient dénature à pro-
voquer la guerre civile avec son année pour
instrument de restauration et de pacification.

7° COMMUNICATION \VEfi LE GOEVERNEMENT DE LA

DÉFENSE NATIONALE.

Les communications du maréchal Bizaiue
avec le gouvernement de la défense nationale
ont été excessivement simpliAées.

Dmx seules dépêches de Metz ont été re-
çues â Paris et à Tours. Si le maréchal en a en-
voyé d'autres, comme il le dit, la fatalité s'est
acharnée contre elies,car elles ne sont pas par-
venues.

D'ailleurs, le commandant de l'armée du
Rhin semble peu soucieux de donner de ses
nouvelles, car le général Bourbaki sort de
Metz sans être charge d'aucune mission au-
près du gouvernement.

Le maréchal n'a,assure-t il, rien reçu du gou-
vernement de Tours; une dépêche du 13 sep-
tembre lui aporenant que des vivres éiaient
concentres sur Thiouville à son intention ne
lui est pas parvenue.

A cette affirmation, on entendra les témoins,
dit le président. En effet, dans le milieu du
mois de septembre, le maréchal a manifesté
à diverses reprises son intention de se diriger
vers le nord. Mais c'est là, dit-il, une idée gé-
nérale qui ne pouvait le lier.

Il paraîtrait d'après lui que l'abandon de
ce projet après l'arrivée de Régnier et le dé-
part du général Bourbaki serait uu pur effet du
hasard

Quant aux négociations entamées par le
gouvernement de la défense nationale, te ma-
réchal ne les a pas connues, ou du moins il
u'aeu que des renseignements très-incom-
plets; aussi n'a-t-il pas cru devoir à cette
occasion faire un acte de vigueur, que d'ail-
leurs la crainte d'augmenter tes blessés et les
malades lui interdisait.

Il faut remarquer que pendant toute cette
période, le général n'a rien su, ni la convoca-
tion des électeurs, annoncée par le Courrier
de la Moselle — ii ne faut pas toujours se fier
aux |ournanx,dit le maréchal, -ni les négocia-
tions de Ferrières, ni les démarches faites au-
près des puissances.

La persistance dans l'inaction et l'isolement
telle est la déduction logique de cette partie de
i interrogatoire.

8" DERNIÈRES NÉGOCIATIONS

La situation constatée a diverses reprises par
le président du conseil est celle-ci i

Depuis plusieurs siècles, ia France a une loi
militaire qui a été modifiée â diverses reprises,
mais dont l'esprit, n'a jamais été changé. C«lle
"U peut être résumée eu divers articles qui
forment le point de départ de l'accusation et
qui guideut le président' dans les diverses
questions qu'il adresse su mar-échat

Voici ces divers articles :
1° Défense au commandant de piace de né-

gocier avec l'ennemi ;
2* Interdiction de s'occeuper de politique;
3" La capitulatioa d'armée est interdite dans

tous les cas. , , .
THle est la loi : c'est parce que le marôchit

Bazaine est accusé de l'avoir violée, qu'il est
traduit devant le conseil.

Voici maintenant, daprès tes réponses du
maréchal, le svstèamde défense adopté :

u jusqu'au 15 septembre, dit donc^en subs-
tance le maréchal, je n'ai eu qu'uue pensée:
l'observation su icte de la loi militaire. Ai-jfi
été bien inspiré dans l'accomplissement de
mon devoir?.C'est là une question que je n'ai
pas â discuter.

« Mais à partir du 15 septembre surgit une
situation nouvelle , imprévue , sais précé-
dents. La France n'a plus de gouvernement,
plusda pouvoir central : tout ce qui est. légal
a disparu dans la lourmsnte Que dois-je faire
alors? Me borner à o'iserver mes devoirs de
soldat ? Mais ceci est insuffisant. : la loi mili-
taire n'a jamais prévu une situation analogue.

', Lorsqu'elle dit au commandant d'armée : vous
ferez telle ou telle chose et rien de plus, lors-
qu'elle ajoute : vous ne négocierez pas avec

! l'ennemi, vous ne vous occuperez pas de po-
. litique, elle est éminemment sage et pratique,
1 mais pourquoi ? C'est qu'au dessus du général

s dont la mission et le devoir sont bien nette-
, ment|defiuis,il y a le gouvernemeàt chargé de
. négocier et de traiter les questions politiques.

Mais ici, i! n'y a plus rien: si le commandant
„ d'armée se borné à remplir son devoir mib-
3 taire satisfait- il bien â ses devoirs de ciioyen ?

3 Voilà la situation qui s'est offerte à moi : Je me
l suis trouvé dam* ce: te situation étrange, in-

vraisemblable « d'être .1 moi-même mon pro-

a pre gouvernement. » J'ai pensé que disposant

s seul d'une force sérieusement organisée, je
devais remplir ce que je considérais comme

g un devoir. Voilà quelles sont les raisons qui
. m'ont guidé. »

Tel est le résumé en substance bien en-
g tendu et non textuellement de la défense du

r maréchal.
Voilà pourquoi, a plusieurs reprises, le raa-

3 réchal est, entré en négociations avec l'ennemi.
Il se défend, il est vrai, d'avoir voulu em-

. ployer son armée contre les armées improvi-

s sées pour réiablir la pais, et l'ordre. Nous

e n'insisterons pas sur cette triste partie de
. l'interrogatoire.

Le maréchal se plaçant sur le terrain poli-
4 tique, daus l'espoir d'exploiter l'esprit de parti

s contre le 4 septembre, s'écrie :
Il n'y avait plus de gouvernement légal !...

s Et s'attire cette réponse du président : Il y
avait la France!....

Le maréchal a-t-il fait son devoir vis-à-vis
E d'elle?

9' CAPITULATION.

Tout espoir de capitulation honorable a dis-
•- paru. Le maréchal ne tente pas un dernier
u effort; c'était impossible, dit-il. Il traite donc,
- on sait comment. Est-ce un traité politique?
u les mots prolocoleet convention. sembleraient
- l'indiquer ; mais ceci n'est que secondaire,

car l'honneur militaire est autrement en-
a gajïé.

;- MHZ, ses remparts, ses munition* et jns-
ie qu'aux drapeaux de l'armée, lout est livré â

l'ennemi.
i- Le maréchal pense que détruire le maté-

riel c'était surexciter les Prussiens et les pous-
!e ser â des rigueurs plus grandes; d'ailleurs,
i- rien dans nos ouvrages militaires n'obligea
'- cette besogne. " Du reste, ajoute le maréchal,
îs j'ai toujours pensé que la piace de Metz reste-

rait a la France. ; il était donc inutile et môme
i- nuisible de détruire les remparts et les forts,
il Quant au matériel, à quel moment pouvieas-
s, nous le détruire? Après, les négociations nous
s- étions liés; avant, nous désarmions; »
le Et les drapeaux ! L'armée française n'avait

pas perdu nu -seul drapeau dans 'les batailles
ss livrées autour de Metz,
ti Le maréchal affirme avoir donné au général
n Soieillé l'ordre impératif de brûler les drv
n peaux, « si cela ne s'est pas fait, c'est par né-
i- glisence,leé débats le prouveront. »
i- S'i! n'a pas écrit d'ordres « c'est qu'il vou-
is lait éviter de faire tomber plus tard ces pièces
ï- entre les mains de l'ennemi. »
H Ce n'est pas d'après les instructions du ma-
î- réchal,il l'affirme, qu'a été écrite par le géné-
r- rai Soleille la lettre au colonel de G-îrelsqui

prescrit de garder les aigles qui devront être
i- livrées à IVnnemi.

« Ce qu'il y a de bien certain, — dit le ma-
ie réchal, — c'est que si l'on avait mis l'activité
i- désirable, tout était brûlé. »
ï? D'ailleurs, le maréchal déclare qu'il croyait
5r qu'à la paix on rendrait drapeaux, armes et
)- place à la France, comme cela s'est fait en
ir 1814.
i. _

,A _ Ainsi finit l'interrogatoire! Dès aujourd'hui,
il est tien faits, et, nous les avons indiqués, ac-
quis entièrement à l'accusation. Lestémoigoa-

 ges ue peuvent que les grossir ou les atté-
nuer.

a
 ^ —__ «na», , „

r- ÉCHOS DE PARTOUT

3S S. A.' le prince Milan ObrcnowHch a donné

a samedi soir, au Grand Hôtel , un dîner d'a-
,1 dieu auqu-l assistaient te maréchal Mac-

Mahon, MM. I»- duc de Broglie, Ernoul, B'eulëj
j. le général du Bdrail, de Domuierre d'Aornov,
j. de la Bouillene, Deseiiligny, Baibie, Léon Dû-
,t val, le général de Ladmirault , la général Ba-

ie taille, le général Clinchant, le vicomte Dam,
le duc de Bisaceia, le barea de Soubeyran, le

s comte du Lau, le vicomte de laTiémouille, le
j général Vinov, Devrez, le marquis d'Ahzae,
è le> vicomte d'Hàrcoûrt, MM. Gavard , Mollard

y. et la suite du prince.
,. Le prince portait l'uniforme de colonel

serbe, avec le grand-cordon de la Légion
Ig d'honneur en sautoir.
i. Le pré.-ideot de la République était en

u grande tenue de maréchal de France. >
*» *

e M. ie gênera! de division Genestet de
.- Planhoi est mort avant-hier à Versailles, à

a suite d'une longue et douloureuse raa-
" lahe.
6 Sorti de l'école de Saint-Cvr en 1826, le gé-
" néral de Pianhol, issu d'une des plus anc'iea-
* nés familles du Languedoc, fit ses premières

armes au siège d'Anvers ; après la campagne
e de Belgique, il partit comme soue-iieuleuam
" de cavalerie pour l'Algérie, où il conquit vail-
'" lamment ses grades.
r LH gênerai de Pianhol prit une part glo-
" rieuse à la guerre d'Italie. Il y commandait
" une brigade composée du 5e hussards et du

l Cf chasseurs d'Afriq«e, qui se distingua par
> ticuhèrement a fa bataille de Soiferino.
j La dernière guerre le trouva président du

comité de 'a gendarmerie : il désirait un cony-
maudemeui aeiif, que ces instances ne, purent
obtenir. Le refus qu'il éprouva fut le premier

" coup porté â son organisation ; il ne s'en re-
leva pas.

i Ses obsèques ont eu- lieu hier à'VersaUUw.
Le général de Pianhol était grand-officier

i de la Légion d'honneur,
*

Singulière coïncidence signalée par le &«-
. lots : r

il y a aans ia salin d*s dé!iwT>
conseil d^ guen-e, à Trianon, Ull , u>h
vase de Sèvres où l'on voit Louis \1 S'^
sant en revue les élèves de Saint r *

Au-dessous de ceite scène nhim,';
écrites ces paroles du rni : ai|'e i

« Smvenez-vous que tout, sinw
porte dans .sa giberne le bâton de Z\ fc

 »

Les cent cinquante forçats maint.
subsistance au bagne de Toulon et,H*
une occasion favorable pour les exo^rri
les établissements pénitenciers de lar' J
française, pouvant rester encore pen Gil

mois dans cette situation provisoire n f

nist-e de la marine a décidé" que' f
transport à vapeur la Cérès serait im g
ment réarmé, afin d'en finir avec (W^>
minable évaçutat'on du ! agne.

Ce navire, se trouvant eu catégorie ,
serve a Brest, sera a' mé dans le p| BS i ,
possible, pour être dirigé sur leportder

On se rappelle la nouvelle aniv»«n
acceptée lors du dernier voyag,, ^ f;
Emmanuel â Vienne et â Berlin d'à *
quelle ce souverain aurait élé no'tiiBjf
d'un régiment autrichien et d'un i/' 1

prussien. Tous renseignements prî- ^
est controuvé. I! en a éé, en effet j
mais «ans aucune suite, igs naini •i'es

roi d'Italie avant deciaré que la eJsn
du royaume s'opposait à J'acceptai!
commandement d'une trompe etrahel
le roi sans l'assentiment préalable fin
ment. ' '«

* *
L'Ouada, la fête des douars eu A1*,»

célébrée les 18 et. 19 septembre deS'
la vaste plaine du douar-commane'dM'n'
Sebbad, à trois kilomètres du villas «v
Arba. s UA1!

Au dire des indigènes qui y est a*
d'après les journaux d'Alger, m2
n'avait été aussi brillante uj aussi noata
Toutes les tribus invitées y avaient«,BÏ0J
gotims. En outre des Oulad Zaïr etdesift
Kbalfa qui s'étaient fait un point u'tiooâe
représenter dignement à côté des douar
autres sections de. la commune, |es Q
Abdelli, les Oulad-Mimonn, les Ôulaàl
territoire de Tlemcee, les Oulad4
Oulad-SHman , Assasua , Oulad Ali
Khaiem, Smalas et Ghauaas y assistàie
foule.

Ou estimeà 1,100 le nombre des cav
et a 10,000 celui des assistants.

200 tentes d'invités formaient l'em
du champ del'Ouada; les petites teste
cées au deuxième rang et ieut iimoi
blés.

L^s douars ont exercé vis-à-vis de leu
vités et de tous ceux que la curiosité a>;
tirés à cette fête, Européens ou indigène
hospitalité grandiose.

Il a été consommé 600 moutons et di?
85 charges d'orge pour les Chevaux ; la
en proportion.

De vrais no es de Gamache !
Pendant cette fête, qui a duré deux jo

deux nuits, on n'a pas eu à signaler la
dre querelle, le moindre désordre à Fini
mon plus qu'en dehors de l'O-iada.

Les gouras étrangers s'étaient joints
fui des douars pour aller au-devuntd
torités à deux kilomètres du champ '
fête.

*

Entendu hier à la Halle :
Une dame examine un poulet
— II. nie semble, dit-elle à la marc!]

qu'i' n'est pas bien frais.
— Pas frais, mon poulet ?Tèî<rçs àoi

petite mère, vous voulez doue qu'il erie
Henri V !...

 _ ____«iss»-—————-

CHRONIQUE
M. le préfet du Rhô te est rentré hier à

venant de Versailles.
Ou ignore encore le résultat de son v

mais il est à craindre que sous peu i"
ayons des nouvelles, et, qui plus est,dj
velles qui pourront bien ne pas faire pli
tout le monde.

Par arrêté de M. le ministre de laj
M. Verne de Bachelard, conseillerai'
d'appel de Lyon, a été désigné pour f
la prochaine session des assises du .«f
ment de l'Ain, qui s'ouvrira à Bourg ls ;

tobre courant.

Nous recevons de M. Glarret, es-iflf
spécial a Perrache, dont nous avons an
la révocation,- une lettre reiHitotive-.

Il paraîtrait que M. Garret avait «Q»
date du 4 octobre, à huit heure* <w

 l

donné sa démission, et que Pi!r cnl't;f
l'arrêté de révocation qui ie frapP" f v

l'atteindre à la date où il a été sigi^

Le Journal officiel publie le tM^_' ̂
décrets suivants relatifs, l'un * IJSj
des froments étranger?, l'autre a l'-
en franchise des droits du sucre ».,
pour la fabrication du chocolat desu
exportes en Belgique :

LP président de la République f£
n
&H

Sur le rapport du ministre del^b'

du comment, .«OR.
Vu lartKlf* 5d« la h.» <iu 5jail|««f^
Vu la lui rlu 15 juin 1861, relative»"

trée des céréales ; - , Ta u
Vu le décret du 25 août lS6t, r* la M . (

sion temporaire des Wès. étrangers oe

mouture,
Décrète : s,,5(

Article I". — L'articte 3 daçâ*6*.
25 août I8C>1 est modifié aeisi «îo'il ,sU1- ' [a

« Les froments étrangers destinés ^
ture pourront êire importés par tous • ̂
dt> douane ouverts à liinportation àcs

« La réexportation des farines un r.fc
fectuer que par les bureaux de la """?' fr(
rectum p.-tr laquelle l'importation ne

aura eu lieu. _. j evr"n
« Les bureaux de réexportation  ,fj

des ports d'entrepôt réel ou des bureau- ^.

ouverts, soit au transit, soir, à l'f""înO *""
chandises taxées à plus de 20 fr. le5 K

rues. » . ifur?
Art. 2, — Le ministre de l'asrici

commerce, et le ministre des finauc - .^
gés, eha un en ce qui le concerne. «

du présent décret.

Fait à Versailles, le 18 octobre ^'°-^
Maréchal »* J"af}.

due He Ma.^"

Par le président de la République :

Le ministre de l'agriculture et au cenvV"

}. I)K LA BOUILLEIUE.

Le président de la République f"^^
Sur le rapport du ministre de 1 ag

commerce ,
Vu la loi du 5 juillet 183*; ,.
Vu le traité de commerce « ',- T

conclu pa- la France, le 23 juiU et

Belgique ,

Décrète : ^juis.

Art. 1». - L'article 1 du ******&&
relatif à l'admission temporaire «



*TOXmiN"AX. DI I/TON"

 "Hr^re et du cacao pour la fabrication ai
droits dV"^ués à être exportes en Belgique, es

cli"ffif ainsi qu'il *uit:
0,0,1 1 .'ifflDorwwur s'engagera, par une soumis.

" Juàble."pnt cautionnée,, a reexporter ei
slon nu à réintégrer en entrepôt, dans ut
BP 1^ ;„, -.outra excéder quatre mois, 100 kl-
''^ q '"L de chocolat pour 38 kilogramme d<
lngrainjn fflaies ae gucra brut des n<" It
cacao et *ô k

'
lu

°

àl' * q __ Toutes les autres dispositions di

,Art ' „ récité conservent leur plein et emiei

$^\ 3 _. Le ministre de l'agriculture et du

«ce- et le «uiuisiw des finances sont char-
cmll 'ihacuu en ce qui le concerne, de l'exécution

?- résent décret, qui sera publié au Jouriudof-

^Faità Versailles, le 18 octobre 1873.
Maréchal DE MAC-MAHON-,

duc de Magenta.

p,
r
 |e président de la République :

 istre, de l'agriculture et du commerce,
U "' De la BOU.LLKRIE.

Hm„ nP comprenons vraiment pas l'g'chsr-j

Sto des causes qui ne sont pas bonnes
v ire confrère répond aux observattoes

nous lui avions faites relativérBetil â su
firié sur le cautionnement du théâtre, et

dit : ,
T , cautionnement déposé par un directeur n'ap-

it pas en tout état de cause à>a ville; elle n'a
**!» hit de le retenir que si elle a souffert un pré-
 f". du l'ait de ce directeur et seulement jusqu'à
JU currence et comme indemnité pour ledit pré-

^°Hiri>- voilà tout.
s donc t» v 'll(* a suh " <5es Pertes Par ' e **'' ^e

M R ncard, el |e s'indemnisera sur le cantionue-
l' déoosé par ui. Mais «lie n'a pas lo droit d'ea

"f'frmftnnceniiine pour le donner à qui que ce
•«en dehors tlu remboursement des ps-r'es

Inmuvées par elle ou des dépenses qu'elle a dû
'.
 r

p ËHe doit restituer le reste à. M. Brocart ou à
gp8 créanciers, pour être partagé entre eux suivant

eu'îl appartiendra. -
Si donc la \ibe donne quelque chose aux artis-

Ï9S g titre gracieuse, comme dit notre confrère, ce
sera elle qui le donnera de sa poche, comme sup-
plément de subvention. Mais elle ne peut prendre
sur le cautionnement de M. Brocard que la som-
me nécessaire pour s'indemniser, elle, de préju-
dice dont elle pourrait être obligée de justifier par

état.

Mais, cher confrère, si un directeur n'ouvrait
passon théàue a l'époque fixée, il serait biejs
lîiffi'ile, assurément â la ville de justifier par
étiitâ'un préjudice matériel quelconque.

Creyëz-voHS donc qu'alors le cautionne-
ment reviendrait a la masse d«s créanciers?

Ce serait trop fort.
D'ailleurs, en cherchant des exemples à

Lyon môme, nous trouvons lors de la décon-
fiture de M Garpier un fait qui prouve sura
jjnndanïffleut la justesse ~da ce que nous avons
avancé.

Sur la promesse des artistes de ne pas faire
déclarer la faillite de leur directeur, M. VHÏ-SP,
aior.- préfet-maire, s'appropria les 40,000 fr.
de cautionnement déposés, et les distribua, â
titre gracieux, aux artistes, ce qui leur fit 35
ou 40 0/0 de leurs appointements et sans
mi'auctin créancier ne songeât à rèt-laraer.

Car des fut les 40,000 fr. distribués â une
certaine catégorie 4e créanciers ue furent pas
anses ètreceux du cautionneraient.

La ville empocha le cautionnement, et
Amna, d'un autre côté, si vous voulez, 40,000
francs aux artistes.

Mais il y a plus, et la simple lecture du ca-
hier des charges suffira à convaincre notre
confrère.

Qu'il lise seulement l'art. 49 ainsi COEÇU :

Art. 49.

« Si l'exploitation théâtrale venait à être sus-
pendue par le Ltit du directeur, le présent traité
exetçaitde plein droit, d'avoir son effet, à partirde
lafi'rin-'ture du théâtre, et, dès ce moment, le cau-
tionnement de 40 .000 fr,, déposé par le directéùv,
serait aequis INTÉURALAMENT à la ville et TAU PKI-
vtLÉiiE à titre de Vtornm'igf.s-inleiêis poua LA NON-
EXÉCUTION DU CONTRAT. Il en serait d<j même en cas
de faillite du directeur. Le tout, saut indemnité
plus fuite, s'il y a lieu, et sous réserve de tout'
autre recours de la part de ia ville. »

Nous ne supposons pas que notre confrère
veuille arguer que l'exploitation théâtrale n'a
pas cessé par le fait du directeur.

Nous ne supposons pas davantage qu'il
veudle prétendre que le contrat ait été exé-
cuté.

Donc, le cautionnement revient intégrale-
nt'<t,et par privilège, à ta ville qui, une fois
en possession d- cette somme, pourra bien,
croyons- nous, en faire tel usage qui lui plaira.

C'est ce qu'il fallait démontrer.

Nous sports annoncé, il y a quelque temps
lessuccès qu'obtenait aux Etats-Unis notre
compatriote damier, le célèbre professeur de
billard.

Les .journaux américains ne tarissent pas
d'éloges sur le compte de celui qu'ils appellent
le- Petit Français. »

Voici une. nouvelle victoire que vient de
remportera Tamman y Hall le roi du carambo-
%R dans une partie â quatre billes.

ha « royalement battu » en champ clos,
'is'ts une partie de quinze cents points, Mau-
^Dily, le plus fort joueur de l'Amérique.

Vwijèu était de ' 1,000 fanes, plus une
'i'f'te cl3 diamant dont Dalv était posses
»6r.
ta plus longue série a été faite par Daly,

W, a sa vingt-quatrième reprise, a compté
49 points. La plus longue de Gantier a été de
yl points, mais sa moyenne a été de 31, lan-
Jj'sque cejle de sou adversaire n'a été que de

t*o. Celui-ci n'avait compté que 1,224, quand
wnier est armé au chiffre final rie 1,500.

Tliree cheers pour ie petit Frenchman !

t 'bftr, un de nos amis entre ch^z un poôîier
"it&isté de notre ville et demande une chemi-
!lfl6 prussienne.

K- Miiusieur. nous ne tenons plus cet article.
*°«s n'avons que des cheminées portatives.
««tt la mèinii chose, mais nous avons changé
lf nuta.

C'est bien fait pour les Prussiens, et nous
^garderions bien de plaisanter ce patrio-
*mfi, peut-être un peu naïf; mais c'est dans
gP^'tês chose souveat qu'où saisit le mieux
Sentiments d'un peuple, et l'anecdote nous
Wru ags...z u,pique pour la mettre sous les
' u* de nos lecteurs.'

8„er. le bohème B... rencontre un de ses
^1e collège.
* '«i explique le fà henx de sa situation, lui
^.^''"preii rire que le malheur l'a bien debar-
W *** défauts, et lui affirme qu'il est re-

1 S de bons sentiments.
J^° état est d'ailleurs des plus précaires.

^i^.^'o'stu, cher ausi, ajoutt-t-il, que j'en
êJ*dtiit a corriger des éprouves?

j^ pY" 1 m',"SiJX . lui répond l'ami, ne te plains
' ^''es te l'ont bien rendu.

V u"U!t f'e|,nière, deux agents ont arrêté,
:,,;:.M"ace de ia victoire, a la Gnillotière-, le

-.''.'(, , ,!?- &•?£ de 48 ans, clerc d'huisser,
h l OWf.

1
 ^

Jt,>:,rr|
em«nt d'une somme de

>-!;Mi,J?:"uu's < dont nous avons d-^a parlé
J*dieed*

e
.

niim
^ro d'b'er, et commis au uré-u

* ^n patroa, M, Meyssonoiiir.

i Cet individu a frappé les agents qui vou-
' laieat l'arrôter.

i Hier, à 7 heures du soir, il y a eu un com-
! mencement d'incendie dans les ateliers dp M.

G >lias, menuisier.
Les dégâts sont insignifiants.

Un vol a élé commis dans la commune de
Saint-G«rmain au-Mont-l'Or, le 17 courant, a
9 heures du matin. Voici le t'ait : Deux fem-

 mes inconnues se pré.sefltaicet chez le sieur
J..., et ne trouvant que sa iV-inme, lui deman-
daient qu'elle leur vendît d»--s pommes de
terre.

Elles se disaient de la Croix-Rousse, et lui
citèrent comme connaissance un nommé Monet
avec lègue! le sieur J... f<*it des affaires.

Trompée par ce* indications, la femme J...
conclut un marche avec ces femmes, mais la
plus ancienne, qui peut être daus la soixan-
taine, désit a emporter un échantillon des pro-
duits dis M.. J... En môme temps elle demanda
àlafmimeJ... qu'elle lui changeât un billet
de banque

1
.

C-"ile-ci, sans défiance, ouvrit sa chambre et
sa garde- robe et prit dans un tiroir la mon-
naie ea question, puis se retournant, elle vit
uuede ces ft-mtaes dans la chambre où elle

I l'avait suivie.
Ede n'y fit aucune attention.
Il fut question d'aller chercher l'échantillon

de pommés de terre à la cave. Elle y fut suivie
par la plus âgée de ces femmes, tandis que
l'autre resta a la maison, se chauffant les
pieds.

l'ti's ces deux femmes la prièrent de les con-
duin?à la gare, ce qu'elle lit. Mme J... les vit
prendre leuis billets d« chemin de far et s'en
rentoûrna chez elle, après avoir reçu 2 fr. 40
pour sa peine. C'est seulement alors que la
femme J... eut un soupçon.

Arrivée chez elle elle constata la disparition
d»* tous ses bijoux et d'une somme d'environ
400 fr.

Ou courut à la gare, mais les voleuses ne
s'étaient pas embarquées, on courut dans tou-
tes les directions, la gendarmerie de Neuvil.e
fut mise sur pied ; mais le refuge de ces vo-
leuses ne put être trouvé.

La plus âgée peut avoir une soixantaine
d'années. La plus jeune trente; celte dernière
est très -frappée de la petite vérole,

DRÔME. — Le, Journal de Valence annonce
la démission de M. Coursange, capitaine des
pompiers de Die.

Cette démi-sion, â laquelle on espérait en-
core le faire renoncer, et longtemps combattue
par ses amis, est aujourd'hui un fait accompli.
En voici le texte :

Die, 5 septembre 1873.

Monsieur le maire,

J'ai l'honneur d» vous envoyer ma démission de
capitaine des sapeurs-pompiers de ia ville de Die.

Vous le savez, je suis résolument conservateur,
mais je crois, en l'état, que la forme républicaine,
à laquelle s'est ralliée ia nation presque entière,
est la seule forme d« gouvernement qui puisse au-
jourd'hui nous mettre à l'abri de révolutions nou-
velles et nous préserver de l'anarchie.

Or. en ce moment, de grands efforts sont, fait*
pour amener la restauration de la monarchie do
droit divin, et j'ai la conviction que cette nou-
velle restauration, co.-nm-' l'ancienne, serait vouée
à la réaction et à la lutte contre les principes si
chèrement conquis par nos pères : eu un mot, je
redoute une nouvelle alliance du trône et de l'au-
tel.

Cette tentative aboutira-t-elle? Il est permis
d'en douter. Néanmoins, je ne. veux pas m'expo-
ser à être appfclé à défendre ce système de gou-
vernement.

Eu conséquence, je vous prie d'accepter ma dô-
mi-i>ion. et de la transmettre à qui de droit.

• Agréer, monsieur la maire, l'expression des
regrets que j'éprouve en me séparant de vous,
avec qui je n'ai au, a ;nsi que la compagnie, que
de bous et excellents rapports.

Votre tout dévoué,
Louis CocnSANGE.

Il pourra paraître surprenant , même à
quelques uns de ceux qui, corume M. Cour
sa'nge,' réprouvent' et flétrissent les tentatives
actuelles de restauration monarchique qu'il
ait donné sa démission avant même le fait ac-
compli, ou pluiôt à un moment où tout semble
assurer qu'il ne s'accomplira pas.

C'est qu'il y a, paraît-il, une autre raison
encore, que la lettre au maire ne mentionne'
pas implicitement, mais qui a été détermi-
nante et que nous avons indiquée dans un pré-
cédent numéro.

M. Coursange a eu con naissance, nous dit-
on, d'une instruction ministérielle adressera
un préfet du nord de la France, à l'occasion
de troubles, circulaire qui affirmait le droit
pour l'administration supérieure, de requérir,
en vue d'un service d'ordre public, les compa-
gnies de sapeurs pompiers, et le devoir, pour
les officiers et les hommes de ces corps, d'o-
béir aux réquisitions de ce genre.

On comprend qu?) l'affirmation d'un tel de-
voir au pu inquiéter un homme d'honneur et
un bon républicain dans les circonstances tsù
nous sommes et ea prévision des événements
qui peuvent se produire.

Après une liêsiUiioii qui prouve le sérieux
de sa résolution, M. Coursange s'est décide à
reconquérir, par sa démission, sa liberté et la
droit de ne pas collaborer à l'ordre moral ou
â l'ordre divin qu'on va essayer de nous
donner.

Hier soir, an milieu de la demi obscurité
qui règne le dimanche à cette heure dans
noire principale ruo, Bue* Sï {çasîns de
i» VISBe de l.yon ressortan-nt tout étin-
celants de lumières. Les promeneurs, arrêtés
par le spectacle merveilleux qu'offrait cet éta-
blissement, formaient une masse compacte
qu'on avait peiueâ traverser. Eiant parvenu
â nous livrer passage, nous avons pu à noire
tour admirer la richesse d'une Exposjiion
faite en Tapis de tous genres et en étoffes
d'ameublement. Des millions de marchandises
étalaient a la vue leurs chatoyâmes couleurs
ei leurs gracieux dessins. Les tapisseries de
Neuiliv, St-Maur, BeUevtlIe rivalisaient entre
elles à charmer Rs yeux du spectateur. Tout
ce que l'on p^'ut demander d'utile et de néces-
saire, tout ce que la fortune peut exiger de
luxe et de confort se trouve réuni eu une ma
gniflque collection tellement bien assortie
qu'on pourrait, en meubler des palais entiers.
Rien n'y manque depuis les Feutres classiques
jusqu'aux Anbussons tellement beaux qu'on
n'oserait, fût-on duchesse, les fouler du
pi,Jd.
' Les lapis de table genre IsotéH, stye
Louis XV et Renaissance produisaient dans
une galerie spéciale le plus ravissant effet. Les
Cretonnes, Satin, IV*ps et surtout les étoffes
de soie étaient drapes avec un art. parfait.

Terminons par un mot en faveur du bon
goût qui a présidé à l'arraugniient de tontes
ces belies choses et a su leur donner un a<poct
vraiment féerique.

Répétitions et leçons particulières par des
licenciés : préparation aux deux b-tccaiau-
reats, aux écoles spéciales, au volontariat.

Se faire inscrire au cabinet de M. Noc-uÈs,
ingénieur civil, rue deJussieu, 3, Lyon.

L IT Q. h D 1 I C D a «"eu ges modèles de
S- 3 14 EU Cff nouveautés d'hiver.
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SOIES ET SOIERIES.

RETLFE M LA SEMAINE INDUSTRIELLE

ET CO-YtMEHCIALK.

Notre marché des soies n'a «as manqué
dans cette dernière .quin.Ai.ae.d'une certaine
activité. Ainsi qu'en témoignent les relevés
de la condition des soies, il s'est fait des af-
faires assez importantes, affaires dans les-
quelles la spéculation est intervenue pour
une assez large part. On cite de forts marchés
a livrer tiaites cette sejmaine eu grêge, et
surtout en grége de Chine. Ces provenances
si longtemps négligées rentrent décidément
dans la consommation; elf -s doivent ce re-
gain de faveur surtout à le.ur bas prix et
aussi a une amélioration réelle dans la qualité
de la dernière récolte.

La tenue des prix s'accentue, sans cepen-
dant faire de la hausse, la dernière cote offi-
cielle a ppponé quelques hausses de 1 fr.
compensées par un nombre a peu près égal de
baisses; au résumé, prix stationnâmes dans
leur géuéia-ité.

La situation se présente exactement daus
les mêmes termes à Milan et à Londres.

Les marchés italiens sont aujourd'hui très-
fermes; mais les acheteurs résistent a toute
tentative de hausse rédle faite par les ven-
deurs, de sorte que la fermeté de ces derniers
n'a eu d'antre résultat que de réduire encore
la somme déjà «i restreinte des affaires qui se
traitent surceDe place.

A Londres, il s'est fait en bon p es tsatlées
quelques transactions aux prix de 17 à 10 s h.,
selon mérite, et eu Japon aux prix de 21 1|2 a
23 1j2sh.

O.. annonce pour le 23 octobre une vente
publique de plusieurs lois de soie ouvrée.

L'js dernièrer dépêches de Chiite apportent
un marché plus actif, avec des cours en
hausse :

1° Shanghaï (9 octobre) :
Tsatlees classiques 3 1,2 430 taëls.

— ord. 4 Ii2 355 —
— good. 3 l t2 405 —
— good. 4 390 —
— ht ue éléphant. 380 —

Change, 7.53, 3 mois.

2° Shanghaï (14 octobre) :
Marché 30 taëls plus élevé.
Gt Id Lion, 3 a 4, 53 fr. (parité à Lyon).
Bird Chop, 54 —
Bitte' éléphant, 55 —

En ce qui concerne le marché de l'étoffe
notre place en est toujours a attendre une re-
prise que chaque semaine nous montre en
perspective sans jamais la réaliser. Ou peut
dire que depuis deux mois nous marchons, a
cet égard, de desillusions en désillusions. Les
ventes sur banque ou les commissions indi-
diquent elles quelques veilôUés de reprise ?
Immédiatement et comme à point nommé, un
nouvel événement surgit qui nous rejette dans
l'ornière. Nous avons d'abord -à l'état perma-
nent les préoccupations politiques et les agi-
tations des partis qui nous ont laissés durant
toute l'aBûéesans trêve ni merci, mais qui de-
viennent de jour en jour plus brûlantes. A cela
est venu s'ajouter la crise américaine au mo-
ment même où les nouvelles de New Yoik
devenaient plus favorables, puis aujourd'hui ta
hausse simultanée de t'escompte â Londres et
a Paris qui nous promet une fin d'année pé-
nible.

Cependant pour être dans la vérité, il faut
reconnaître que Je travail de noire fabrique est
un peu plus actif qu'il y a deux mois. Si les
commissions eu étoffe noire qui se donnent
habituellement à cette époque n'arrivent pas,
si les ventes sur banque restent très-rares;
par contre les nuances nouvelles ont conserve
une certaine faveur et les besoins d'étoffes
spéciales se montrent plus urgents. L'article
le plus éprouvé est toujours l'article pour robe
dont ia mode se désintéresse encore cet hiver
au profit des lainages.

Quant aux débouchés, Paris continue à ne
nous envoyer que des demandes fort rédui-
tes.

New-York achète peu, très-peu. Ce marché
a, sans doute, reçu des consignations que ies
prix pratiqués au début de la saiswn avaient
laissées. La débâcle financière qui n'a pas at-
teint directement le mondi commercial a,
néanmoins, resserré le crédit et arrêié les
achats. Ou revient aujourd'hui peu â peu de la
panique : la vente est déjà en voie de reprise
â New-Yoïk, mais la saison n'en reste pas
moins fort compromise surtout pour notre fa-
brique.

Notre meilleur débouché est toujours le dé-
bouché anglais. Nous avons sous les y<'ux le
tableau des importations de soieries françaises
eu Angleterre pendant le mois de septembre
qui en témoigne. C&s importations se sont êie
vees à 385,552 liv. st. contre 265,609 liy< et
299,405 tiv. pendant les mois correspondants
de 1872 et 1871. Nous avons expédié au-delà
du détroit du l* janvier à fin septembre
2,257,457 liv. st. soit 250,000 iiv. st. déplus
que pendant la môme périolle de 1872.

Mais ce que nous remarquons surtout dans
tes relevés du Board @f (rade, c'est que les
exportations de soieries en Angleterre des au-
tres provenances sont en décroissance; ainsi,
elles êiai^nt de 1,470,000 liv. st. pendant les
neuf premiers m. us de 1872 et elh's n'ont at-
teint que 1,267,000 liv. st. pendant les neuf
premiers mois de 1873.

Que conclure de cela, sinon que nos soieries
mai tiennent victorieusement leur position
sur le marché anglais en présence de la riva-
lité suis-eet allemande?

En somme, les importations de soieries de
toutes provenances {broads slvffs) en Angle-
terre pendant ies neuf prëtBiers moi* se sont
élevées â 3,925,301 liv. contre 3,878,788 liv.
pendant la période correspondante de 1872.
Elles oiitaftHut pour Ifs rubans de soie et sa-
tin 1,225,292 iiv. en 1873 contre 1,205,050 en
1872.
 Notre fabrique a appris cette semaine avec
satisfaction le rejet probable, pour re pasdire
certain, de l'impôt sur les tissus. Le projet de
oudgiH serait présenté à l'Assemblée sans cet
impôt; nous ne savons encore s'il sera rem
place par d'autres impôts et par lesquels, s'il
sera compensé par des économies ou enfin si
le chapitre de l'a moi tissemeBt sera réduit
d'autant. L'un et l'autre de ces deux derniers
expédients ont pour partisans de très bons es-
prits dans l'Assemblée, él il est possible qu'ils
réunissent la majorité, si ['on persiste â uepas
vouloir frapper la propriété foncière.

Une autre nouvelle dont notre commerce
des soies a moins à se féliciter, est l'établisse-
ment d'un impôt extraordinaire et transitoire
A*> 5 0|0 sur tous les produits exportés d'Es-
pagne pour l'étranger, L'E-paguo récolte aâ-
nueilemeot 2,500.000 kung. de cocons envi-
ron, produisant 170,000 kitog. desoh-giége
expédiée, pour la majeure partie, en France. Il
est certains articles de la fabriqua lyonnaise
qui esigeut l'emploi des soies d'Espagne, et
nous nous trouverions aussi directement at-
teints par cet impôt. Mais ce sont les fllateurs
et mouliniers, propriétaires d'usines ea Es-
pague, qui se trouveraient plus particulière-
ment encore lésé*, caria plupart d'entre eux
sont engagés par des marchés à livrera l'é-
tranger, et c«ute taxé d<> 5 0 0 absorberait bhifi
au delà du bénéfice toujours fort restreint sur
lequel sont basés leurs calculs de pris de re-
vient. Ils ont immédiatement adressé au gou-
vernement, de Madrid sue protestaiiou pour

i ex .)oser la situation qui leur est faite par cetU
I i, et pour lui demander que l'application en
soit au moins ajournée jusqu'à l'anuôe pro-
chaine. Aucune réponse ne leur a encore été
faite.

L Economiste français croit savoir qu'il s'a-
git là d'une contribution de guerre â laquelle
les étrangers ne participeraient pas.

Nous avons lu le texte dé la convention du
18 juin 1865, qui règle nos relations commer-
ciales avec l'Espagne et nous n'avons rien

I trouvé qui pût iusiifi-jr cette manière devoir
i favorable. La question des droits de sortie n'a
été d un ce traité l'objet d'aucune stipulation.
D'un autre côté, le texte de la loi semble in-
diquer que l'impôt dit (de chargement et de
police maritime), sera perçu seulement sur
lés exportations par m^r et. "non sur les expor-
tations par frontière, ce tere.

Nous ne saurions d'ailleurs tarder à être
fines, car la date de mist» en application de la
loi est fixée au Ie' novembre prochain ^jusque-
là nous ue pus vous que souhaiter que l'inter-
prétation de l'Economiste français, ea ce qui
uous regarde, suit la bohùe. M.
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DÉPÊCHES D'HIER
SOIK. — .1 HuWRES.

Paris, 20 octobre, 7 h. 15, mat.

M. Target, dans une lettre en ré-
ponse à quelques électeurs, dit, qu'il ne
leur reconnaît pas le droit, de lui dicter
ses votes ni ses actes futurs; il ajoute
qu'il votera selon sa conscience.

Paris, 20 octobre, 12 h. 40 s.

Le maréchal Mac-Mahon recevra au-
jourd'hui à ['Elysée le roi et la reine des
Belges et ensuite le cardinal de Bonne-
chose.

Toutes les réunions de la majorité
sont convoquées pour mercredi, à une
heure; alors seulement une décision
sera prise sur la, convocation de i

1
/As-

semblée.
La convocation est. probable pour

le 27.
Un article de M. John Lemoinne dans

les Débats croit que le rétablissement
de la monarchie est assuré ; il insiste de
nouveau sur le maintien des garanties
et des libertés constitutionnelles; ii
ajoute que l'Assemblée, qui a toujours-
été favorable à une restauration monar-
chique recouvre, sa liberté d'action. Il
s'agit maintenautde la réconciliation du
pays avec la royauté; afin que cette ré-
conciliation soit durable, il faut que le
pays ait ia certitude des garanties de
toutes- les libertés.

Versailles, 20 octobre, 2 h. 50 s.

AFFAIRIÎ BAZAINE.

La séance est reprise à midi et demi.
Le maréchal Lebœuf est appelé.
Le président prévient les témoins

qu'il les interrogera selon ies sections
indiquées dans l'interrogatoire.

Le maréchal Lebœuf croit que la
responsabilité de Bazaine comme com-
mandant en chef commence seulement
le 12 août.

Le 'maréchal Lebœuf insiste et dit
que Bazaine a été seulement comman-
dant subordonné jusqu'au 1.2 au soir.

Répondant au défenseur, Lebœuf dit
que Bazaine ne montra pas le moindre
mécontentement d'être d'abord simple
commandant subordonné.

PARIS

(Correspondance particulière du Journal de Lyon.),

20 octobre.

On ne peut, plus contester la volonté
des monarchistes d'arriver à leur but ;
mais ou peut contester plus que- jamais
leur succès. Voici encore M. Max Ri-
chard, un dijs députés qu'ils se. plai-
saient à compter parmi leurs adhérents,
qui se déclare en faveur de la répu-
blique. De même pour M. de Salvandy,
dont ils affectaient de n'avoir pas trouvé
la lettre assez conciliante* Je ne parle
pas de MM. Corne, "Wils >n, etc. Je sais
que M. Lebourgeois, qui a refusé de ré-
pondre à la sommation de quelques
électeurs, votera cependant contre la
monarchie. Mais alors je ne vois plus
quelle majorité cette monarchie peut
espérer.

Apprenez, en outre, que, M. Thiers a
eu un bon mouvement, et qu'il ne se
prête pas à la manœuvre par laquelle
on essaie déjà de poser la question' en-
tre le comte de Gliatnbord et lui. Il
n'ignore pas l'hostilité que «on nom
provoque dans une partie de la Cham-
bre, même chez des hommes très rai-
sonnables qui ne lui pardonnent pas de
les avoir réduits à zéro quand il était
au pouvoir et qui no pourraient pro-
bablement se résigner à lui une seconde
fois.

II a donc déclaré et autorisé ses amis
à répandre qu'il était prêt à soutenir
toute combinaison qui aurait chance de
réussir sur un autre nom que le sien,
et il propose, à cet effet, puisqu'il est
certain que le maréchal de Mac-Mahon
se retirerait, les trois candidats suivants
à la présidence de la république, à sa-
voir MM. Grévy ou Dufaure ou le gé-
néral Chanzy.

Pour que l'on fasse de ces projets dans
ie parti républicain, il faut que. la con-
fiance ait beaucoup augmenté depuis
vingt-quatre heures, et c'est véritable-
ment ce qui a eu lieu.

Ou ne veut pas croire qu'une naiion
se livre pieds et ppiuap liés sur de va-
gues assurances de MM. Lucien-Brun et
Chesneloig, quand on counaît les ten-
dances de ces honorables députés ainsi
que cellesde leur commettant, et quand
on en tend chai pie jour les enfants ter-
ribles de la droite révéler leurs secrets
desseins.

Prenons donc bon espoir; car, nonr
les esprits les moins fanatiques de la
République, l'alternative qu'on nupose
à ce régime a vraiment de quoi effrayer,
et l'on commence à s eu effrayer réelle-

ment beaucoup dans les région* les plu;
conservatrices. Nombre de « ruraux »
se demandent avec quelque inquiétude
quel remerciement ils recevront un
jour ou l'autre dans leurs campagnes
pour avoirdéchaiué sur le pays la réac-
tion légitimiste et la domination clé-
ricale.

Quant au gouvernement (au minis-
tère, veiix-je dire), il favorise évidem-
ment l'intrigue, comme le prouve sa
conduite inouïe à propos des sièges
électoraux vacants. Mais on dit qu'il
commence aussi à avoir moins de con-
fiance, qu'il suit les meneurs pour mon-
trer qu'il va jusqu'au bout, mais qu'il
songe à ce qu'il aurait à faire en vue d'un
échec possible. C'est alors qu'on pro-
nonce le nom du duc d'A.umale com-
me président de la république. Mais
cette rumeur ne repose, jusqu'à pré-
sent, que sur de pures conjectures.

Enfin, quant -AU Journal des Débats,
il oscille d'une façon plus bizarre que
jamais. Ainsi, ce matin, taudis que M.
John Leinoinnedance encore un d' s
articles les plus décidés qu'il ait' encore
écrits en faveur de la restauration, le res-
te du journal continue d'affecter la note
républicaine, Ces contradictions s'expli-
quent. Léon Say et la plus grande partie
de la rédaction ne veulent pas de la mo-
narchie. Mais le vieux général Bertin
et_M. Bapst apportent leur influence
qui est prépondérante, et M. John Le-
moinne est leur prophète. Dieu veuille
qu'il ne soit pas un prophète de mal-
heur! N.

Voici la conclusion de l'article de M.
John Lemoinne auquel notre corres-
pondance fait allusion :

Il ne s'agit donc plus de la réconciliation
des familles royales, il s'agit de la réconcilia-
tion. du pays lui même àv--c la royauté;"!
pour qu'elle puisse être sincère, efficace et du-
rable, il faut que le pays sache clairement ce
qu'il fait et ce qu'on lui fait faire. Il est com-
me le temps, qui ne consacre rien de ce qui se
fait sansi lui. K'\ a encore, au dedans comme
au dehors de l'Assemblée, beaucoup d'hésita
lions qui ne cesseront qu'avec la certitude vi-
sible des garanties que réclament ces libertés
dont ou parle, et ii est néces aire que la ma-
jorité tienne compte de ce sentiment.

_ Le bulletin du Journal des Débats
tient, de son côté, un tout autre langage:

L'assemblée nationale, dit-il aura à se pro-
noncer dans queiquesjuurs'âotre là mouarchie
sanscohdirioiis et la republique conservatrice.
M. I<* comte de Ghambord est libéral, généreux
animé peut-être d'illusions ult, a-libérales et
de seutim-'uts.qui seront soumis s d" bien du-
res épreuves; mais il ne s'ag't pas du roi, il
s'agit de l'institution monarchique qu'on naus
propose, et cette institution ne nous orne d'au-
tres garanties q'éé le caractère d'un homme
que ta France connaît â peine. Quant, à la ré-
publique, M. le maréchal de Mac-Mahon se re-
fuse, dit-on, à la présider plus longtemps ;
mais. la république est un gouvernement qui
s'attache le moins à un homme, le 24 mai l'a
bien prouvé. L'Assemblée est maîtresse de
l'entourer des institutions qu'elle voudra : ati-
raii-elfe la même liberté si elle essayait d'or-
ganiser la monarchie constitutiofinêde en y
faisant entrer un droit supérieur à sa propre
souveraiueiô, à la souveraineté nationale et â
la Constitution elle-même?

Le Bien public s'efforce de démon-
trer que la note des bureaux de la droite
ne constate ni un progrès dans les né-
gociations, ni une solution possible :

La question subsiste dans toute sa simpli-
cité. Avant tout arrangement, avant tout rè-
glement des points en litige, le droit du roi se-
rait reconnu, la monarchie serait restaurée, et
restaurée daus la personne d;ia comte de Gham-
bord.

L'Assemblée, si elle commettait cette fai-
blesse, saci ifl«r«it du même coup et le droit
national, d'où elle tient son autorité, et cette
autorité elle-même. Le jour où le comte de,
Ghambord serait roi, te pouvoir de I'ASSMÏI-
b ée cesserait. Il ne peut pas v avoir deux
droits, deux pouvoirs d'orïgiae contraire'.

Une dépêche da Dresde du 19 octobre fait
concevoir des craintes sur ia sauté du roi
Jean :

» Bien que S. M. le roi ait assez bien
dormi la nuit passée^ cependant les symptô-
mes de sa maladie persistent sans change-
ment. La faibllesse a augmenté. »

M. Hyac.in.the Loyson a prononcé A Genève.
soù dernier sermon, dans le local de i'au-
cienne bibliothèque, l'($glrse de Saint-Ger-
main n'étant pas encore prête, à cause les
réparations à faire. Il y avait une nombreuse
affluenee. M. Hyacinthe a parle sous l'impres-
sion des événements de la semaine, notant
ment au sujet de l'élection et de i'assermenta-
tion des curés vieux-catholiques, du mande-
meid.de Mgr Mermillod el de l'agitation qui »
eu limi dans les ru<«. M. Hyacinthe n'accepte
pas sa mise en interdit ni son excommunica-
tion. II. a développé cette thèse, en s'ao-
puyarit sur la Bible, les pères de l'Eglise et les
conciles.
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MâTiN. — 7 tlKUBES.

Paris, 20 octobre, 8 h., 45 m., soir.

Affaire Bazaine. — A la fin de l'au-
dience le général Jarras dit qu'il fut nom-
mé le 12 août, daus-i'après-midi, chef
d etat-major de Bazaine, qui déjà était
investi du commandement, en chef; ce
dernier l'accepta avec répugnance et
seulement sur un ordre formel.

It constate qu'aucune reconnaissance
ne lut faite pour étudier les routes
Les généraux Jarras et Lebrun se bor-
nèrent à étudier très minutieusement
la carte a la préfecture.

Le général Jarras dit qu'il ne nnt
donner aucuns nouveaux renseigne-
ments a Bazaine et qu'il n'en avait au-
ciin .

Bazaine proteste qu'il n'avait aucune
intention démettre le général Jarras à
t et <ti t.

Le général Commères dépose à son
tour sur la manière dont il exécuta For-
are de 1 empereur de construire le .dus
de ponts possible sur la Moselle. Il rap-

; pe'le la crue extraordinaire qui retarda
I exécution de cet ordre.

M. de Kérâ'.ry relate une visite que
lui fitla maréchale Bazaine imevingtaine
de jours avant le 4 septembre afin de
faire investir Bazaine du commande-
ment eu chef, parce que en présence
de l'empereur il était gêné. Il rapporte
les démarches qu'il fit dans ce but. La
défense conteste la déposition deM.de
Kératry. O i donne lecture d'une lettre
de la maréchale protestant contre cette
déposition.

M. Jules Favre relate sa part d'inter-
vention dans la nomination de Bazaine
au Céraman'deme'nt en chef.

Le général Palikao dément la dépo-
sition de M. de Keratry.

La séance a été levée à 5 h. 30 ; elle
continuera demain.

Versailles, 20 octobre soir.

Tous les bruits de modifications mi-
nistérielles sont absolument con trou-
vés. Il est certain que le cabinet se pré-
sentera devant l'Assemblée tel qu'il est
actuellement constitué.

Paris, 20 octobre, Il h. 18, soir.

M. Vautrain, élu aujourd'hui prési-
dent du conseil général de la Seine, a
dit: Je connais les devoirs que dans
l'Assemblée nationale j'aurai à remplir.
Je défendrai les institutions actuelles
que je crois nécessaires à la France,
comme je les ai crues nécessaires eu
18ôL Je le ferai dans la conviction do
tria conscience, me rappelant que cette
ligne de conduite m'est dictée par mes
déclarations antérieures à mes élec-
teurs.

Marseille, 20 octobre.

Le général Espivent de la Villebois-
net, commandant l'état de siège à Mar-
seille,

Vu l'article publié dans le Petit Pro-
vençal du 19 octobre, contenant des
injures grossières contre M. le comte
de Ghambord; considérant que la sup-
pression d'un journal se permettant
de pareilles grossièretés est une me-
sure de décence publique,

Arrête :

Le journal le Petit Provençal est
supprimé.

Rome, 20 octobre.

Les Bal eniche Nachrichten croient
probable que M. Nigra ne retournera
pas à Paris à l'époque de la rentrée de
l'Assemblée. Il veut assister à l'inaugu-
ration dû monument de Cavour dont
l'inauguration doit se faire à Turin, le
8 novembre.

_ Aujourd'hui a eu lieu au Capitule la
liquidation des biens ecclésiastiques et
la prise de possession de six couvents.

Dans le couvent du collège romain,
le recteur a lu aux délégués de ia junte
une protestation au nom de la compa-
gnie de Jésus, déclarant que le collège
était d'institution pontificale et interna-
tionale.

Lés recteurs des collèges étrangers
présentèrent aussi une protestation col-
lective.

Les délégués reçurent les protesta-
tions et ensuite consignèrent à chacun
des jésuites un certificat pour leur pen-
sion.

Dans le couvent généralice du Jésus,
le recteur a présenté aussi une protes-
tation formelle afin de sauvegarder les
droits de la compagnie sur la maison.
Les délégués y consignèrent les certifi-
cats de pension.

Dans le couvent généralice des pères
franciscains, les délesrués ont été reçus
très-gentiment. Le général franciscain
s'est borné à protester brièvement, se-
lon les lois ecclésiastiques.

Les consuls d'Amérique et de Portu-
gal présentèrent aux délégués une pro-
testation pour certains locaux des cou-
vents appartenant à leurs nations. Les
délégués reçurent cette protestation et
consignèrent les certificats „de pension
dans les trois autres couvents, dont un
des clercs mineurs. Deux jésuites rec-
teurs ont présenté aussi des protesta-
tions verbalement et ont reçu aussi
leurs certificats. Tout procède régulière-
ment.

Marseille, 20 octobre.

On mande de Borne, le 19, octobre:
Plusieurs familles de distinction ont

offert 1 hospitalité aux pères jésuites,
dès leur sortie du couvent.

Le supérieur du séminaire étranger à
Rome se dispose à protester contre |a
prise de possession d'une partie du
collège romain, où il faisait des cours
à des ecclésiastiques.

Bruxelles, 20 octobre.

L'In dépendance belge publie une
dépêche rie Berlin, en date du 19 octo-
bre , annonçant que probablement
après la retraite de M. de Robn, M. dé
Bismarck reprendrait la présidence du
conseil.

M. Camphausen serait nommé vice-
président du conseil; M. Kœm'gsmark
ministre de l'agriculture, se retirerait!

Madrid, 19 octobre, 1 1 h. 55, matin.

L'escadre insurgée s'est présentée
hier matin devant Valencia, suivie de
six bâti ments de guerre français et an-
glais.

Dans lé cas où cette escadre se déci-
derait a commettre quelque acte d'hos-
tilité contre la ville, elle ne pourra le
faire avant quatre jours.

L'esprit delà population et des trou-
pes de Valence est tranquille et éner-
gique.

BOURSE DE PARIS

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

DU 2 ' OCTOBRE

AU COURS DE CLOTURE
--,,.,.. -...,-- HAUSSE BAISSE

COMPTANT D'HIER D'AUJOCR.

-s •/•'..,. 57 80./. 57 40./. . . ; I /.,-. .
* t/» »/=> 83 ...,'. 82 2S / . .,'/' ,(!'•
» •/.-<ane.). 193 ... .;92 f>21 2 . . ! ' [-,', 9
6«Miw»Tjl93 55./ 93 20./. , . ,f " "
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CONDITIONS PUBLIQUES CES SOIES
. Lyon, 20 O'tobra.

! » i !

|| g f 1 e s a s Is f 's-
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 s'

49 Org..j5$j » 111 » 3 » 4 t »! 3 4 3 I0
33 Tra», ' J; » 2 6 2 .1 > t! 9 2 2 2222
44 Grég. là » „ 8 36 » 17 3 i 3178

9 Di V . . n » » B r. :> ; » rï ;? o :

7tBdb.. SI>KII>»U|»S»VA s
» Lain. i s « D » » » D » » ,. »

l°.8\ |5Ô » 3,;25 : 5' S » 6 17 5! 6 96!0

. BALLOTS PESÉS
4 Ors.- 11 1 »  » I »l »; »i » ! » 184
6 Tra.m. 2, 01  ; », »' »\ ai » : 4 » »; 391

3 2 i Grég, .lj ». »| »: »i » ». » 23: 6 V ; 1536
» Div.. »; » »i »l ej » »i », »j »j »j 1— |_î_!._|_! j_!_i_i_!

421 - 41 lj 1; », »; 1 >i ., 27- 6 2 2111

Bailots eeadjkMrané*d«9.1* 1»daiK0is. 2i9t s s

Ballots pesés depuis le 1« du nteVg, ..... 975 s»

AVIG.W.N, {8 oc obre.

1 Organsins....- 62 06
l'i Trames .... 867 74
•S Grèges . 2z9 67

16 Total.,... 1159 47

BALLOTS PESÉS
» Organsins . , „ .,....'..... .  » »
n Tramas .. . ,J\ i », . » » », . < . , , » »

10 Grèges .„,.,,.. , ,,.....,. ... 473 30

10 Total .-.,. 478 30

18 oc. obre.

1 - sflBii @ î « a g-is
12 Organsin! 2 »

?
 i 1 L » 5 » » i 898 42

12 Trames.. » »i »l » 12 » » t »! » 9*9 99
2 Gtèges... » ij »j » 2 » »j » »! »! 95 83
» ; Diverse? » »; » B » » »! > • ;. »j » •
» [Bobines. « »• »- ».»»•», s si.*] * »t . I l *

26 I 2l » 1, 1 15 » 5. »: »j 2.198124

BALLOTS PESiiS

7 Organsinl il »'j »l »! 1 »' 5 »] s? »' 392 59
2 [Trames:. »i si »! »' »| 1: ': «t *j »j 43 37

H |Grège§,.. » »l »] »llj »i »i »j »\ », 468 48

» [Diverses »! •! » * "S *j e i *, B > "l * >

20 ! ! I ."»i », » 12 1 6 » ». » 904 41

26 Dscreasagea ....... . 6 Grège*
23 Ouvrées 7 Heuliséei

AUBENAS, 18 octobre

5 Organsins . .. » » ,.-.,......... 553 »
» Trames ...v. ..... ,,î „..,.,,. . » »
ô Grèges ................. 733 
» Ballots pesés ,.,,.„, » »

Il Total. 12S9 »

Opérations de riéereusage ',',".. 2 *
Dernier numéro placé .«...,,, 243 >
Total du 1 an 17 .;v.è. 22558 »

« 

SPECTACLES HU 21 ÛaTOBBi

GIU.N li- XHEAT R B

RISSTTE, comédie-vaudeville en l acte.
DON cÉs.An ne BAZAN, drame en 5 actes.

On commencera à 7 heures 1,2.

THÈATRK DU GYMNASE

LA HLL3 nE MAD»ME ANGOT, opérette-bouffe en 3 act.
LES PROJETS DE MA TAr-TE, Vaiildpville e 1 acte.

UH v(.'iiimeM'.-.fi« a 7 heure» \l'l.

THÉÂTRE DES VARIÉTÉS

LES VIEUX OABÇONS, comédie en 5 actes, de Sardou.
On commencera à 7 heures 1/2.

PALAIS DE L'ALCAZAR

Cirque S. Priarni et G. PierantOBÎ. — Représen-
tation tous les soirs à 8 heures.

OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES
du So octobre.

PAU J.-E. FASSE, BE LA MAISON (jAIFFB ET CARLOÏ,

Opticiens, iH, rue de CHôtel-de- Ville.

i ! ï

THEKMOMÈTRB BAROMÈTRE

à9ï.i.D. a.imaa. Eîiioaa. à9U. d. a. aimât. EiasiiM.

12.6 11.5 14.2 752 6 752.6 754.6

Humidité. 77 </„ Pluie 0 m/a »

: Vent...:. N faible. Ciel , couvert.

| BOURSE DE PARIS — Lnaii 20 «ctebre (de midi à 3 h. l|2) .

^"""RENTES ET ACTIONS" .Précéd. Dernier ORIK\Tin\'«i Précéd:] Dernier
AU COMPTANT ET A TERME ! ciôtarc cours u«Liw^ IUA& clôture cours

3
 0/0 ..,..'"... cpt 57 80 j>7 4i. tvéaer, r. 606 îat.".» tr. j. jt&vier. .
jouissance janvier ...... , 31 5S 3o 57 6 Seine: i*. 225 ir. int. 9 fr. id. 210 . 210 50

5
wt, Lum... «oui. ,....•• cpt V3 92 5. 'Vi]ledaParisîS55-60r.500j.3epî. éOO . 400 '
ouiss. nov'. 31 **? « 92 9' V.deParislë6br.500,325f.j.a«ût. 442 f-û 437 50

5
 9/0 Empr. 1S72, 14 î. 56 p. cpt 93 55 93 2t V. do Pwis 1869 r 406 i. iMN 284 50 '282 .
Jouiss. 16 aoûï........... si '94. 93 4' V. de Paris 1871 SjOr. 400 *i. jaav. 247 5u 246 5i

t;i2 0/0 i. 22 sept.......... «P1 "3 - 82 2 Ville de Bordeaux, int. 3 fr no\r . ... 82 . .
Banque 7°. Police epi «302 .. »3I5 Ville d« Lille 1860 — avril. 87 7;, 84 ..
tomutoir d'escornute «pt 5i7 50 r>27 50 id, id. î§ê8 — JSQ-S. 81 .. 81 . .

50M. j.lévrîe"r.. s Si .. 5z5 . Ville de Roubaix 3i.. 35.
Grédit 4«ric.3le ep» 460 . 4o<t 60 V , à? Braxelles 1862, int. 3 f. ÏESTP
redit foncier ept 8W) 805.. V. de Bruxelles 1868, id. jaa\

100 fr. — 250 tr. ? &* 8U 5' «lu . Poacièies 4 0/6 . . . .;. . ; . aevem. 440 . 4*2 5o
-So»iété Rénérai? »ig cp'. . .475. id. id. 10« ',. id. 87 50 87..
>êd. iuàust. 500 fr. — 125 fr. SI "....-.. . .. id. id. ièsGS. id 43 î W 435.

' *édit mobilier ,-.-. epî 355 . 360. id. 8 0/0 id. 406 25 408 75
500 fr. i. ............. 31 357 50 ioh . id. 10............ id. »2 . 82 .

seciétô de Dépôts. J. nc<v. . , epr 5-pS 7o .. . G&saraîi&ieft ,.., siai 335 .. 3d6 2b
-ioeiétê générale. .......... . 8p.i 530 526 25 id. 5» id. 67 .. 68 .

600'tr. — 250 fr. p, 3^ 5.3 7.. 522 61 A-gér. 6 0/0 r. à 150 f. j. août. . .. 104.
Grftdii iyoanais , cpt lé. 5 0ti.... , . .. jaia. 415 . 412 50

509 f. — 250 f. p. J. jaiiT. 34 647 50 630. Foacier cokraial 5 0T0 r. 500 fr
Sgt. ....»..:«- 5r«8 75 51125 _ «OiOr.SOdfr.. 345.- 3 iO .

SOOfr.j.nov S 512 50 510 .. ~ i Orléans 1843, 4 0/0. janvier. .. .
Paris-Lyen-Méditeraii ...... ej'' ^O' 1 • 8 <5 . g 1 Rouen 47-49, 5 0/0. . juiB '

500 fr. j. r.ovs5KiI»ï6, si 9 0 25 8W5 ïï! { Râvrc 1854. 5 0/0... snpteas .... ...
*itti.... ep : 59o 90. * i Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 935.. 985..

500 fr. j. juillet ., Si .592 5o 5V2 5i jj ( Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier . . ...
Vord ep !'U5 . ioo2 5- 3sr 5 y/fJ, r. à 650 fr juin 445 .- 443 75

400 fr. j. 'sillet 81 l "00 .. |c(tt t0 5 \ Balebtt/O.gj. l'BUt JM»V .
Mêsais , ep< 820. *1V S TMédit. 50/Og.p.PEt. oct. 475. 275 .

500 fr. j. oetebre S' .810 . 812 5t' Bourbonnais... janvier 275 50 ^75 50
Ouest cpt 510. 505 SU | Médit. 185ï-55Tg«r. id, 286 95 287 7

500 fr.j. octobre 3t... . Nord id. 27975 2797

viaz. eu» 690.. 687 5i
 c

 1 Ofièaru... id. 2;6 27576
250 fr.j. octobre 31 b9j . . 690 . S Yicwr-ÊKaa. g&r. oct. 2b4 50 262 5c

(> transatlantique cp : -.>! Gr»nd-t<eaïrai.. .. . . envier. 275 .- 276 25
500 fr. j. juillet 41 2^0 - 275 g 1 Genève U55 id.

Canal de Suez cpt 435.. »|5 .. §1 id. 1157 ,. id
- 500 fr.j. janvier 3» *37 5" 43» 5; 5 ! Lyon 3 0/0.,,.,.... cet. 274.. 276..

$uez . _ Délégations cpt 44» . 413 H , ! Lyan fusion jsavisr. 276 . ^75 .
Rspagne 3 0/0 extérieur cpt 201/1 20 / '• j Lyon 1866 oct. 65 5" 267 ..

Jouissance juillet 31 -, -•f *»/ Ouest, f. r. l'Etat .. jaavier. 27 u 75 270 50
Stats-Dnis 5 0-0 cpt 10714 10, 3 4 g (Midi, g. g. l'Etat.. , i«L 27-- 25 272

Jouissance novemere... 3*. •. / ^ j Est, g. p. l'Etat iuii. -09 "•> 270 50
ir.a.'eii 5o/0 e^..: 60 25 00 . «• I i f. p. l'Etat, wflvies-. 86k -75 269

Jouissance janv....... 31 oo oO 66 |t S I Daupkiaé,g.p.:»BM*: ia 270 50 870.
e turque 5 0 d ept *9 4y 1 -g | Ui.trentes. .......... , id 24750 240

Crédit foncier d'Autriche.... ept 58o : 5»0 5u S 1 Vendée id. 225.. 226 2?
500 fr. iouiss janvier... 31 5-*« _/ > 5» 1 1 RomssnB juillet. 163 10 it>> 10

Crédit mob. espagnol cpt 383 Ï5 ...  -| f Siratesge id. 195 .. H-3 ..
500 tr. j. janvier 31 . 3'? • » ; Pameiuiie avril

\utrichiens cpt 730. 7-J m 1 N«ni de.'Sspajqiç. . set. 172 50 172 25
50tifr.jouiss.janv...... 31 728 75 72»* — rev. var. eet.71 105 . 105 .

Autrichiens nouveaux ... 311 ., .•• • pDrtugais janvier 212 .. 212 .•
500 i, 200 f. p. 1. janvier, cptj .    ; Kaax, iâf. H> fr. r. à £00 îr

Sod -A utrichien- Lombard.... cpt; 36' 50 361 2 G-aa parisien, ia%.$& fr 422 50. 425 .
509 fr. jouiss. nov 31 f 3b2 5»' 3tl '- Praraatisat., fit. 2S fr. 500 f. , . . 390 . . i 390 .

\orn de l'Espagne cet 86 25 85 •• Sua, in;. 25 fr. r. à 50 0 "v. . 440 . ! 440 •
500 fr. —j;janv. 1865.. 31 ... - • i a -ac?-d'Italie, int. 27 fr 50. . . . 473 75 473 75

Sercain*. — J. oct. 1865.... 81 72 50 73 7« Po cier saisee 5 o 0 ... j ,

j BOURSE DE LYON — Lenii 20 octobre (de ti heures à mil 1/2)

RENTES Au A TERME ? ' " \
ET ACTIONS comptan« ™-r

w
-T~i~^'' '*-^,~OT~™~-TO~' ACTIONS I> Prix | OBLIGATIONS 'D' Prix

P» Cours Plusùau' Plus bs-: D» esar-

3  0;0 ..-;.•.«•• 57 80 ... .... S „. ... , ,
r, r~ u„ d îo . d 50 • eaœ I Vïj.e de Lyon 1854-S5 ..... .... ..
Oou?ures... 5< 80 •

 a
^ .... Lypa.. ..;... I.Yilie éé Lyon 1859........ ....

Porteur.. •••;;* d i " •• ^illotière. .............. .... . j Ville de Lyon 1665-67., ., 422 50
„ „ .. ,„„, :. i." „. Crois villes du Midi ....... ... ..| Ville dé Lyon 1876.»".*.... 4i'2 5o

K 0'Onb. 18/1 93/5 93 Si- 93 67 93 67 Saint-Etienne ...... [Ville de Lvon 1871.. ... , 507 5o ,
J

 GoupuîM,... 92 60 1« ... d 58 ... f one "" .. Vibe ds Lyon 1872. a. iib 425. i

S
.,! .„„ Q, Q , d 2:> Plorenc*.. ...... ..-..-...., ... ...j Vilie de Lyon 1872. Lib. . . ....
OOaœp.1872 Jl yo ;/i]on . J Oépartemeat du HhAss., ... .

Gôupurt*.,. .93 50 d 25 ... d 5o 8ay©nne.. . , .._,'.. ViLe de Pari.-. IPÔ5.... . .. , ....

r ... , _. " ' Tarare..... ,,, S Viiie ae Pans 1869... ,,„. 2«3 50
Idbêiêsfsn.. .- a^o . . d 1 .. Liitaoges. ................ ... .. Ville de Paris 1872.1ib.... ... ..

4 12 ... .... ,- CSiermpnt ............. ..\, ... . J De ta Loire. r,;......../
„. "V „ ! C'Â. "" Osines à Gaz réunie..., Rhêne-st-Leire 4 ô'ô.... ... 466 2.
Ofc.Tré..«0/e 501.. . .... OuPuv .. ..-.. ... .. Raoae-et-IJofre3d/e...-,. ... .

 d 5 d i<> Fonderies Paris à Orléans 3 0,'o. , ....
Fo2îd.eti'urfe at- iej-ra-Noi. P'*jra~Ly®n-M6d. i. janvier, 276

.lâ,;en ,... •• • 60 60 ... .. .. . .. & Voulte et Bessôgea...,. ... .. ~ — j. octobre 267..
ioup. 1000 '• d 1- ... don .. UelHoi-œe ...j Paris-Lyon 5 O'O -,,.... . ....
._ ioo-50 60 40 d 25 ... di DePont-Eréque......... .1 MéditerranéaS Wfc........ ....
»b Ville <ie Paris 24,50 .... .. >u Greusot .... ......... ... ..[Midi. ,.

— 256f p •• • d5 d ii. "* H. P., For. et Aciéries cîe U ! Creis-Roussa.. .... ,,.„.. . ... .
Wdit mobilier . ••• • 355 . 353.. mar.etdescn. de fer. ane, 530 ,.i;D»«ne*, (Sud-Est. «.,.., 237 50

(15 .... d 10 . If aouv. ..,.,, ... ..f — BoEa160p., 466..

- tyoBHa»: 630. 032 631. '^T^ ^'"7/'' !-• ~ «_~ m s~Z ••
Q5 ... d 10 . 3. E. 4e Franche-Comté.. ... '.I Vietei-Emnianu»!, «3;.. . ....

Baasrae de Paris ••.••• .... di .... '.".. Pore.deG. et ConMaentiry. . .. . J Boaa Loian.,r. 1873...... ....
-.îhern. fer Or;é*. ... - .., . ... .. ^««ies et F. de Pirmœy.  ... .. -. _ Ï. 1S72-1874.

d5 *« .... ;i--F-, dehors, |_ _„ ,. 1875. t
teifrJLyea-lK . . A«éneed««aiBt.EtieaB«. . . ..I: — — r. 1877 et 1878 ...

do tl 10 . , , M,nes I UmbardaS 0 0 ,.,„ 249 50
Société Autiiek 731 . 732 . 732. 729 . 729. s! iî "* i •'•»...- 348 I IA. ccuv ...

«•9 737 cil'i . uetfiOBtraafcert. ....... .. 5.'5 .. Chemins de fer AïomaiES. 164 Li
- »oav«tt«* ,-, ... ' De&mt-Etienne......,,. 340,. 8anigû«6. ..,..,....,.. Isa .

' J5 .. d m ... ^ Hive-de-ivier^ 154,, Nérd de i'Ksp. priorité ... . 172
Lombards- Veut ..... ,.. ... ... ... ««*e-»a-M. «t FjnniBy.. - _ revenu wri»

d5 ... "d lo ,. . r.,, Banaues FetKgahm ,,..,... 210.
SlobiiîeïSspaJCT'- ... , ..* .. ^franc-i ........ .., .. Rue d* Lyon 4856.. ...... .. .

d5 d 10 .. . i*^' 0"' Lyonnais........ ... ..1 Rue de Lyon 1862 ..,..,. ....
CanaîSusï..,. 436 . ... ;-,'« CrM '-t Lyonnais. ....... . ... ,.| Terre-Noîre 5 0'0-. ...... . . .

d5 .... d 10 .... w»Ptt>ir-âe« poHetetÇ». ... .J Terre-Noire 6 û-0 ,..,
DéiS)ta«onf5.. k4 , «oc. Lyonnaise de dépôu et I.Finainy .. •
__^ dÇ .. d (0 .. «oraptesc.-Rirar.tk.-lïofr.p. 560 , .1 Penderies de i'Horme 5 O-'ô .. 

 '—' ~ ' —  Qgy* i
f02Clcr f

 ,J
-'=s« - = .... J Fonderies de i'Horme 3 0 G

PKUtiœ POGR, LA LbiUiliATu-U pp.uCEACKS R»i»ra l*eOtt foncier d 4.utrkàe ! Oonscaentry 30/0 .,., , ..
 .-««_-_ r- — ,, .... _ iJaieass Pourcbambauît I* •:..... -"• •

3 0 0......,-. i " ' 5 ' ° 50 î ai fMp.generatanteaaTigat. ..... Fonderies du Croaeot .... .

c , n '-" -ti " "\ '• ' 1 '" *• " r*' A? ̂ PP
1
.88 .•-.. Aciérie» d»la ' 255

,5 0/0 •••••• ad ^j • -. -i  .. . Comp.d«nav,^t!onmm* .... Herné-Bockam
j — 18,2. .... .. . < .. , 9b 50! 9o oC ... Gomp.de Rateani-Omnife.'. .,. ,. Gomp. téaerso.j les Baux

L ,. aa i? " "•; I -• •• ... . »iver*es Gomp. |en. des Baux 5 0« 419 50*

i(îejlcîî •; ;•! ••; :; •• .• -- < •• ^i" 1?' v -•-""- ..... GaideLyondOO.../.... ... .
i/VK, _ . ; :' » H *'.. -••- -- - P'^deLyos.. ..,,.. ... .. Ga*H.e r,yen50.-0.... .
;ni -•MI2'-"--"" '.*•'•• i '<• -  -•- Hue es la Bourse Domania-e (Autriche^ , . . . 259 50:
Crédit Mobilier . ... ..1 ... ., ... ,, . . ... Goam. générale des Eaux 363 75 Emprunt Ottoman loi! .. .

! — Lyonnais. . . .. ... ..j ,. . >#> Qmnibus de Lyon, 96 ».  . -- — 1869. g.c. 295 .
ICh. fer Oriéané. .,...] .... ..Î ..... ..... ... , Domnes et Sud-Est, 250 p ..... — Bea*aa» -*.... ... 1
|Pari»-Lyttn.-Médj ... ..J ... ..i ... .. Gonip. des Abattoir»....; .. ., «uez 5 0T0 - . ..... 441 2-
, Autnebisn 1 . . . . . j , . . . j .... Verrerie, de la Loire et du — B' trentenaires ... . .
I*W Lombard ,..! ... .,1 ... ..i ..... .,.-.. ... Rîiône. . ...,....,, .Antriebienaes anciennes.. . 301 I
l'dohiiier essag. ... ..] : .... ., ... ,. ... , Oroix-f-ioasse — - aeivelle»,.. . .,!
j Canal Sues ....I •• ..." - .. ,.| .. ... . Ban-Lafaverge . , , ...... 330 ..* C. F. Suisse. . - . J ... Il

Lyon, 20 octobre.
Le courant que le bulietinier du Journal des Pi-

bais constatait hier va s'aceeutuaut; — les gp"s

d'aiî'aires continuent de vendre aux gensdume 1?
et à certains poliiicien» tout ce qu'ils veulent bien
acheter.

Les gens du monde et certains politiciens se fi-
gurent qu'avec la royauté noms trouvons la pi'' zn I
nid ; le» gens d'affaires saventque la monarchie m
r>'metira pas da l'argeut d.iiisnotr» caisse, tiie <*?' j
g-'iu restera par conséquent rar* et cher et H
n'hésitent pas à céder (à de bons prix, il est ' rl0
aux gens du monde et aux politiciens tout es &*"
ces derniers veulent bien se charger. . 1

Les gens d'affaires pousseront peut-être la c0"'
 ;

.
descendance jusqu'à, ne pas livrer brusquement c

qu'it« vendent, et, à la liquidation, ils tac [ier'
,
!!t

d'alléger autant que possible le lardeau qu'il» 80? !
eu train de passer a ces aimables hommes a j

monde et à ces peliticieus optimistes; les 8'' '
d'affaires qui savent vendre en échelonnant, 8*.

ront gens d'affaires jusqu'au bout ; i^ v"udr°j I
être payés, mais ils consentiront sans d<)0'e

donrirr du tem,is aux acheteur? sans argent. .^
Ils les reporteront doue volontiers à des con

tions raisonnables jusqu'au moment où ils P" f(
runt, racheter plus bas ou livrer contre bel'
bonnes espèces en rentes qu'ils portent o*'P '
les émissions de IS71 et 187-.'. _ ,JIS

Ils savaient bien, ces hommes d'affaires, q1 ^
finiraient par trouver quelque jour devant eus ^
preneurs bénévoles qui les débarrasserai^ 1 ̂
fardeau qu'ils portent si vaillamment depuis p
de deux ans! Tout est donc venu à point p
ceux qui ont su attendre. „., gQ

Ici aujourd'hui I emprunt s'est tenu entre y» {
et 93.1,7" 1/2. Evidemment les gens duino 11'

1
"^

les politiciens ne pouvaient, suffire à 'a,,^
a
j.

d'absorber tout ce que ces diables de gens n a
res cherchaient A vendre! . tjf.

Le marché des primes était un peu nl0"1SjiieD-
Les écarts pour fin ociobre se sont un peu de
dus du commencement à la fin de la B"irse;P
fin novembre, ils sont au contraire restes u-
fermes. ^-5 '.

On cotait l'Italien 60 60, le Crédit mobilier-"
et 353, le Crédit lyonnais 632 et 631. Las »" ^
rnands faisaient vèudr« de l'Autrichien oe > •
729, malgré que les recettes soient toujours st

faisantes. ,A j
Samedi soir, la Banque d'Angleterre a port

7 O/i ) le taux rie l'escompte. La Banque de *ra
maintient le sien à 6 O/". Elle va essayer et1 r ^
sévèrerhéat le papier q« 'on lui ojfrirad- re' .
Oo/O. Le marché des valeurs locales est "re* «

Les actions des Houillères sont cepentaiu

peu plus demandées. ra f-
Les prix d(-s obligations françaises ™nts%é-

ferœissant; ceux des valeurs étranjeres se "

riorent chaque jour davantage.

Or, 2 à 2 1 2 6/00.
Londres, de 25.31 à 25 36.
Ber.ia. :-.69 »/• à 369 1,2.
Vieune. 216 a 218.
Francfort, 212 a 2' 2 1/4.
Suisse pair et 1/8 0/0 prime.

Italie, 13 12 i 14 O/0, ^rte.
 GERVA]S

.

Vu pzr nous maire du awstëltw arrond&zerneni àêLym^ pvLr^a légalisation de ta Signature ct-cohtre. -
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